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A  Londres la partie est engagée. « Pour en sor
tir il fa u t  ne parler que fina n ces  » dit M ac D onald. 
E t  oui, les Réparations sont essentiellement une 
question de gros so u s ...  M a is . . .  pour les peuples 
comme pour les individus, l’a rgen t n ’est que fonction  
de l’idée.

L ’A ngle terre veut ne parler que fin a n ces parce que 
tel est l’intérêt de sa politique. I l  est des pavs qui 
devraient parler politique pour sauver leurs fin a n ces ...

Pour le Reich parler finances, c’est fa ir e  en ce 
moment de la très bonne politique, car les ... finances  
allem andes, c’est l’évacuation de la R u h r , l’unité 
économique du Reich, un concours in ternational pour 
aider l ’industrie et le commerce allem ands.

A h !  si on était sûr que nos adversaires d’hier ne 
pensent qu'à gagner de l’argent, au besoin en payant 
un peu de leurs dettes —  illa is  comment se défaire  
de l ’appréhension qu’à négliger le côté politique du  
problème on fa it  le je u  de l’ennem i d ’hier, au point 
de l’encourager à redevenir l'ennem i de dem ain.

Vivons d ’espoir quand  même !...

S f e u x  Olympiques à P aris. V ivent les sports ! 
Vive la culture physique. L e  m ens saua in corpore 
sano sera toujours vrai.

M ais que dire de ce culte du corps, de cette religion  
du muscle, de toute cette littérature qui nous ram ène 
droit au paganism e et qui ne serait que grotesque si, 
hélas ! la m entalité contemporaine n ’était trop pauvre  
pour en fa ir e  bon m arché. L ’engouem ent actuel pour  
l’émotion sportive, la fo lie  des records, l’orgueil de 
l’effort m usculaire, tout cela ne peut que fa ir e  g ra n d  
tort à l’E sprit. Le renversem ent des valeurs auquel 
nous assistons risque de compromettre la victoire de 
l’âme sur le corps, de l’esprit sur la matière, de l’in 
telligence sur les sens, victoire si durem ent conquise 
par deux m ille ans de civilisation chrétienne.

A im o n s le Sport, m ais comme moyen. E n  fa ire  un 
but, c’est abdiquer toute dignité. L e  pratiquer comme 
une religion, c’est de l’aberration sacrilège.
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Economie nouvelle 
et réorganisation corporative

A  propos de l'article de M . D efourny„

Il co n v ien t de fé lic ite r M. D efo u rn y  e t  de le rem ercie r de  la  belle 
étude q u 'il v ie n t de  consacrer, ici-m êm e, a u x  idées économ iques de 
Georges V alois,

I l fau t le félic iter, p a rce  que c e tte  é tu d e  es t v ra im e n t rem arquab le . 
Sous couleur de nous exposer les th éo ries  de V alois, c ’es t en  réa lité  
la synthèse des idées sociales c a th o liq u es  que  l ’a u te u r  offre à  nos 
m éd ita tions. L a pensée ca tho lique , en  ce q u ’elle a  d ’o rig inal e t  d 'essen 
tiel, e s t posée en face des idées libé ra les  e t  socialistes.

Ces pages se U sent sans  effo rt e t  avec une  sec rè te  sa tisfa c tio n  de 
l'esprit.M ais ce q u i se l i t  san s  ia tig u e  n ’a p u  se concevo ir e t  s 'e x p rim e! 
si- c la irem ent q u ’ap rès  de longues années de tra v a il , consacrées à 
l'é tude de l ’h is to ire  des idées.

On s a it .q u e  M. D efourny  p ro fesse à  l ’U n iv ers ité  de L ouvain , avec 
une a u to rité  e t une m a îtr ise  incom parab les, un  cou rs  d ’h is to ire  des 
doctrines sociales q u i v a rie  ch a q u e  année (i) e t  q u i com prend  com m e 
divisions p rinc ipales : Le libéralism e, le socialism e, les do c trin es  socia
les ca tholiques, les théo ries  sociologiques. C’est, app u y é  su r u n  ensem 
ble im posan t de  recherches m onograph iques, su r une  é tu d e  détaillée 
«le la Sociologie d ’A ris to te  com p létée  e t rec tifiée  p a r  S È Thom as, que 
.M. D efourny  nous p ro p o sa it d e rn iè rem en t son  in te rp ré ta tio n  de la 

) doctrine ca tho lique  e t  des idées de G. V alois. C ette  in te rp ré ta tio n  
est donc p a rticu liè rem en t com pétente-.

N on seulem ent M. D efo u rn y  es t p a rticu liè rem en t com péten t, m ais 
il est im p a rtia l e t dés in té ressé . J e  ne  pense  t r a h ir  au cu n  secre t en 

! d isan t qu 'il n e  p ro fesse aucu n e  ten d resse  p a rticu liè re  p o u r le s. idées 
. d 'Action française, d o n t  il souligne vo lon tiers  d ’u n  t r a i t  n a rq u o is  les 
, déficiences e t les ex a g é ra tio n s .

I l  f a u t le rem erc ie r, p a rc e  que  ses conclusions m e tte n t  fin à  de 
 ̂ • reg re ttab les m a len ten d u s  q u i d iv isen t les ca tho liques, p réc isém en t au  

su jet.des théo ries  d e  V alois. O n es t p o u r ou  c o n tre  V alois, sans  nu an ce  
i‘t sans m o d é ra tio n  en se b a s a n t de p a r t  e t  d 'a u tre  su r les d octrines

1 catholiques. D éso rm ais  c e tte  opposition  sans  cau se  suffisante dev ien
d ra  c e rta in e m en t p lu s  difficile.

C’est po u r p o se r de  n o u v ea u x  ja lons, dan s  c e tte  vo ie  de l ’en ten te
■ cordiale en tre  ca th o liq u es , que je  v o u d ra is  a jo u te r  quelques rem arq u es  

L • de d éta il aux  fo r te s  considé ra tions  d u  sav a n t p ro fesseur de L ouva in .

J
I l  y  a, d a n s  la thèse  de M. D efourny , tro is  p o in ts  tr è s  im p o rta n ts  

qui m e p a ra is se n t à l ’a b r i de to u te  co n te s ta tio n  sérieuse :

i°  l’exposé dés d o c trin es  sociales ca th o liq u es  ;
2° l'exposé  des théories de V alo is ;
3° l ’a ffirm ation  de l ’id e n tité  essentielle de ces deux  g roupes de 

d o c trin e s . •

( ' J Les ca th o liq u es  opposen t au  libéra lism e e t  au  socia lism e une 
: théorie o rg an iq u e  de la S ocié té . C’e s t ce q u e  M. G o n n ard  (2) ex p rim ait 

J  dern ièrem en t en te rm es heureux . I l  v isait, il est v ra i, l'économ ie du

(1) R em arq u o n s  en p assan t q u 'il n ’y  a  p as  dan s  les un iv e rsités  de 
l 'E ta t  d ’enseignem ent régu lier d ’iiis to ire  des d o c trin es  sociales. Ce

- 1 cours s i im p o r ta n t n 'e s t  guère pro fessé que dans  les u n iv e rsités  libres, 
j e t d an s  un  in s t i tu t  officiel q u i ne  p a ra î t  p a s  jo u ir  des fav eu rs  d u  gou- 
| vem ernen t, pu isque  !  a d m in is tra tio n  le classe p a rm i les écoles, de 

|| coupe, e t les écoles m énagères.
(2 )  G o n n a r d ,  H isto ire des doctrines économiques, t .  I ,  p. 5 3 .

m oyen  âge, m a is  son  affirm ation  v a u t  encore p o u r les te m p s  m o d e r
nes :

a Cette économie, éc riva it-il, n 'est pas ind iv idua liste . E lle  n 'est pas 
non p lus socialiste. L ’in d iv id u  n ’y  a pas ses coudées franches. I l  est 
lim ité  dans son action, dans son in itia tive , dans ses gains. N u l  ne songe 
en principe, qu’i l  serait bienfaisant, avantageux, de lu i conférer une 
complète indépendance, n i  que le m a x im u m  de liberté individuelle  
puisse coïncider avec le m a x im u m  d 'u tilité  sociale. On sa it l'hom me 
in d iv idue l pervers et facilem ent dom iné par  M am m on . M a is  rien  de 
socialiste, non plus, dans cette doctrine qui pose s i largement, s i  sereine
m ent le principe de lég itim ité  de la propriété, de l'inéga lité  des conditions 
et du respect des contrats. . . Ce qu’elle met au prem ier plan, ce n ’est 
n i  l’in d iv id u  n i  l’E ta t, c’est la fam ille, la corporation, le métier, la classe.
. . . C 'est aussi l ’espèce hum aine, fortem ent conçue dans son unité, 
comme form ant u n  corps m ystique dont le C hrist est la tète. »

J  e souligne la  d e rn ière  p h rase , p a rc e  q u ’elle m e t en  relief ce c a ra c 
tè re  o rgan ique  de la  d o c trin e  ca th o liq u e  su r lequel M. D efourny  
insiste . I l  y  a une  légère la cune  chez les d eux  au te u rs  : L a  ç a tr ie , ou  
p lu tô t la  socié té  p o litiq u e  n ’es t p a s  nom m ée, à  cô té  de l ’E glise , de 
la  fam ille  e t  des co rpo ra tions . O r la  socié té  p o litiq u e  est, selon la 
d o c trin e  tho m iste , d an s  l ’o rd re  h um a in , le g ro u p em en t le p lu s  ém i
n en t. F in is  po litic .3 est h um anum  bonum, id  est op tim us in  rebus 
hum anis  (1).

M. D efou rny  e s t p lu s  précis , p lu s  com p le t e t  au ss i p lu s  ph ilosophe 
que M. G o n n ard . N e cra ignons pas, a u  risq u e  d ’en n u y e r le lec teu r 
superficiel, de rep ro d u ire  le te x te  o ù  il a  condensé les c a ra c tè re s  
essentiels de la  co n cep tio n  o rgan iq u e  :

0 Celle-ci voit da'ns la société civile autre chose que les in d iv id u s , 
autre chose que l ’E ta t. P our elle —  et cette in tu itio n  est conforme d 
l’expérience —  les in d iv id u s  sont, en dehors de l’E ta t, engagés dans 
des liens naturels et spontanés. L ’hom me est pa essence u n  être social. 
T ou t fa it qu i donne au  penchant social l ’occasion d ’agir, provoque 
in fa illib lem ent, en dehors de toute contrainte, u n  groupem ent des in d i
vidus. Des fa its perm anents tels que le voisinage topo graphique, la com
m unauté  du sang, la s im ilitude  de croyances, l ’iden tité  de profession 
provoqueront toujours et partout les groupements qui leur correspondent : 
la cçmm une, la fam ille , l’Eglise, la corporation de métier*. Ce ne sont pas 
là toutes les sociétés naturelles et spontanées, m ais ce sont les principales. 
L ’E tat, abusant de son pouvoir, peut les dissoudre. Elles ne d ispara î
tront sous une form e que pour renaître aussitôt sous une autre. N e  
vivan t pas conform ém ent à la loi, elles vivront contrairement à la loi. 
Elles se terreront, pour réapparaître au  grand air, quand l ’atmosphère 
du temps sera• devenue p lus respirable. E lles sont éternelles comme la 
nature hum aine. Q u’i l  le veuille ou non, l’E ta t doit les subir. E n  fa it, 
i l  ne peut être que leur réunion . L ’E ta t n ’associe donc pas im m édiate
m ent des in d iv idus , m ais i l  associe des groupements d’in d iv id u s  et i l  
règle leur coexistence. I l  est une société de sociétés. De mêm e que les élé-

(1) C’es t p o u rq u o i le n a tio n a lism e  sain  fa i t  p a r t ie  de la  réac tio n  
o rgan ique  q u i s ’affirm e de p lu s  en  p lu s  dan s  les d o c trin es  e t  d an s  les 
fa its .

<r Q u an d  les d o c trin e s  d ’an a rch ie  com m encen t à  co n tam in er les 
in telligences, é c riv a it d e rn iè rem e n t G. B em oville , d ire c te u r  des L et
tres, le  p a tr io tism e , s ’il n ’e s t q u ’u n  sen tim en t, ne  suffit p lus. I l  f a u t un  
ré ac tif  p o u r  l ’e sp r it e t  un  na tio n a lism e  sain  ne  p e u t ê tre  que  ce réactif.n  
Cf. le s  a rtic le s  su r le na tio n a lism e  p ub liés  d an s  la  Revue.
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mente cellulaires sotii associés en tissus et organes qui réunis form ent 
le corps hum a in , a in s i les in d iv id u s  son t d’abord associés en groupes 
naturels et spontanés qui, réunis, forment, la société civile : telle est la 
conception organique de l'E ta t. *

X ous vo ic i donc en  possession d 'u n e  p ie rre  de  touche , q u i nous 
p e rm e ttra  de d is tinguer le m é ta l p réc ieu x  de  l ’alliage. T o u te  doctrine, 
to u te  in s ti tu tio n  qui te n d  à  d issoud re  les g roupes  n a tu re ls  conform es 
à  la  d e s tin a tio n  m o ra le  de l'hom m e e s t c o n tra ire  à  la  concep tion  
o rg an iq u e  e t  c a th o liq u e  de  la  socié té .

M. D efo u m y  ne  s’a t ta rd e  p a s  à exposer en  d é ta il les th é o rie s  a u x 
quelles s ’oppose c e tte  doc trin e . I l  se b o rne  à  en  dessiner les co n to u rs  
d  u n  t r a i t  ferm e e t  ju s te . C’e s t  que ce n 'é ta i t  p a s  son  b u t  e t  que ces 
d o c trin es  so n t arch iconnues.

E lles  se ra m èn en t to u te s  à  l'ind iv idualism e. C ar co n fro n té  avec la 
sociologie ca tho lique , le socialism e es t lui-m êm e une fo rm e d e  l 'in d i
v idualism e. Cela p e u t p a ra î t r e  p a ra d o x a l à  ceux  q u i n 'o n t  p a s  suffi
sam m en t p én é tré  a u  delà  de  l ’écorce ex té rieu re  des d o c trin es  p o u r  en 
sa isir le  noy au . E n  appa rence  il n 'y  a rien  de  p lu s  opposé à  u n  libéral, 
q u ’un  socialiste . C ependan t, en  fa it, le lib é ra l p e u t le  p lu s  a isém en t 
d u  m onde se tra n sfo rm er insensib lem ent, so it en  an a rch is te , so it en  
d ém o cra te  p o litiq u e  o u  en  d ém o cra te  socialiste . X ous exp liquons ces 
m é tam o rp h o ses  en  d is a n t que  l ’u n  e t l 'a u t r e  com m un ien t en  une  
h a in e  id e n tiq u e  d u  ca tho licism e. Cela e s t v ra i, m a is  a u tre m e n t q u ’o n  
ne  le c ro it. L eu r acco rd  n e  repose p a s  u n iq u e m en t su r une  fo rm ule 
n ég a tiv e  : le r e je t  d u  ch ristian ism e. I ls  so n t, p a r  exem ple, p le ins 
d’éga rds  e t  de po litesse p o u r le p ro te s ta n tism e  libéra l. Ce q u i p rouve  
que  ce n ’e s t p a s  a u x  idées ch ré tien n e s  en  géné ra l q u ’ils  en  veu len t, 
m a is  au  ch ristian ism e  ca th o liq u e  e t  rom ain , co n s titu é  en  É g lise  
h ié ra rch ique . L eu r ac co rd  a  une  base beaucoup  p lu s  solide. L ’un  e t 
l ’a u t re  so n t des ind iv id u a lis tes  éga lem ent opposés à  to u s  ces co rp s  
in te rm é d ia ire s  .qu i re lien t 1 in d iv id u  à l ’E ta t .  Le lib é ra l pose l ’ac cen t 
su r la  lib e rté . L a  lib e rté  p o u r  lu i e s t u n  d ro it  ab so lu  de l ’in d iv id u  que 
rien  ne  p e u t bo rner, excep té  le d ro it  éga l des a u tre s  u n ité s  sociales. 
P a r  conséquen t, il  d é te s te  les fam illes s tab le s  q u i p èsen t su r la  lib e rté  
indiv idueE e, les co rpo ra tions, les cong réga tions, les églises, q u i cana
lise n t les lib e rté s  p o u r  les em pêcher de  dév ier.

L e  dém ocrate , socia liste  o u  non, e s t lu i aussi u n  ind iv idua lis te , m a is  
ce q u ’il considère p o u r  l'in d iv id u  com m e u n  d ro it  abso lu , c ’e s t l é g a 
lité . O r com m e la  lib e rté  engend re  n écessa irem en t la  d ive rsité , com m e 
elle p longe les faibles, les m a l doués, les m a lch an c eu x  d an s  les bas- 
fonds ta n d is  q u ’elle p e rm e t au x  fo r ts  d ’escalader l ’échelle sociale, 
le dém o cra te  sacrifie  la  lib e rté  à l ’éga lité . I l  fa i t  ap p e l à l 'a c tio n  de 
l 'E t a t  p o u r  n ive ler sans  cesse les inég a lités  renaissan tes . L ’idée libé
ra le  c 'e s t  1 in d iv idualism e lio e r ta ire  q u i c o n d u it log iquem en t à l’a n a r 
chie. L ’idée  socia liste  c ’e s t l'in d iv id u a lism e  ég a h ta ire  poussé  ju s q u ’au  
despo tism e de l’E ta t .  L 'u n e  e t  l 'a u t r e  ne so n t q u e  les deux  a sp ec ts  de 
l ’idée  rév o lu tio n n a ire .

X u l n ’a  m ieu x  saisi c e tte  id e n tité  p ro fonde d u  libéra lism e e t de  la 
dém o cra tie  que  L a  T o u r  du  P in  C ham bly  q u e  M. E e to u m v  c ite  avec 
ra iso n  com m e u n  des fo n d a te u rs  de l ’école des ca th o liq u es  sociaux, 
e I I  y a v in g t ans , é c riv a it- il en 1894 d an s  l'A sso c ia tio n  ca tho lique , 
nous avons commence la lutte contre ce que L e  P la y  nom m ait les fa u x  
dogmes de 17S9, en nous a ttaquant à la fausse notion de la liberté ;  
i l  nous fa u t m aintenant combattre la  fausse  notion  de l ’égalité. » P lu s  
lo in  : c Notre culie n 'es t pas p lu s  celui des idoles d ’autrefois que celui 
de l'idole d ’a u p u rd 'h u i, la démocratie. La constitution essentielle de 
l ’hum anité , comme s ’exprim a it L e  P la y  dans son  dernier écrit, n ’a pas  
cette form e exclusive de toute aristocratie . E galitarîsnie et libéralism e  
sont les deux pôles de l'ind iv idua lism e , c’est-à-dire du système, qu i prend  
l ’in d iv id u  dans son égoïsm e pour axe de la vie sociale ».

P lu s  p rè s  de nous, G o n n a rd  affirm e, sous une  fo rm e u n  p eu  diffé
ren te , 1 é tro ite  p a re n té  du  libéra lism e e t  d u  socialism e. Ic i  encore je  
p re n d ra i la lib e rté  de  c ite r  cop ieusem en t m on  au te u r . I '  n c R ev u e  
com m e celle-ci n  a  p a s  p o u r  b u t  d ’am use r ses lecteu rs, so n  rô le  m e  
p a ra î t  ê tre  de v erser quelques v é r ité s  u tile s  d an s  le flo t b o u eu x  d ’in 
san ités  que  la p resse  déverse q u o tid ien n e m en t sur les ce rv eau x  de ses 
lec teu rs .

« I l  n ’y  a  pas, d i t  G onnard , une seule doctrine économique qu i in s is te  
p lu s  que lu i (le  socialisme m oderne), n i  m êm e a u tan t que lu i  su r  ( la )  
notion du- 0 bien-être s, du bonheur de l ’in d iv id u  (1 ) , des jouissances

(1) L e  ca tho lic ism e in s is te  a u  c o n tra ire  su r  le  devo ir dé te rm in é  en  
p a r t ie  p a r  la  s itu a tio n  de  1 ind iv idu , d an s  la  fam ille  e t  d an s  to u s  les 
groupes sociaux  où  il déplo ie son  ac tiv ité . M êm e l ’a c tiv ité  relig ieuse

individuelles, de l ’a ffranchissem ent de l ’ind ividu  vis-à-vis de toutes les 
entraves qu i peuvent le gêner (am our libre, m ain-m ise de l ’E ta t sur  I 
l ’éducation des enfants, pacifism e, an iim ilitarism e, antipatriotism e.)

5 A  ce po in t de vue, les socialistes du  X I X e et du X X e siècle, vont 
p lu s  loin que n 'im porte q u i. I ls  l ’ont proclamé, 1 ils  ne sont pas des \ 
ascètes 3 et la question sociale est une  * question d ’estomac •». L'estomac, I 
quoi de p lus in d iv idue l. E t les p lus éloquentes pages de Jaurès sont I 
u n  h y m n e  à  l'in d iv id u .

s I I  y  a  même ceci de remarquable, c’est que le socialisme du X I X e 
siècle, dans son ensemble est, dans son culte de l ’in d iv id u , p lus proche 
de l ’in d iv idua lism e p u r  que la p lupart des autres doctrines économiques. 
Comme lu i, i l  cherche à dégager l ’ind iv id u  des devoirs et des servitudes I 
auxquels i l  peut être astreint vis-à-vis des corps collectifs naturels ou  I 
historiques : fam ille , nation, etc. E t  i l  est curieux de voir l ’antipatrio- 
tism e des socialistes m odernes, rejoindre l ’an ti m ilita r is  me des physio- \ 
craies. (L 'a u teu r  aura it p u  a jouter : d é  Cobden et de l ’école de M a n 
chester. J

s E n  somm e, ind ividua listes et socialistes sont d ’accord, au X I X e 1 
siècle,, pour circonscrire l ’essentiel du  débat économique à l'examen des 
rôles respectifs de l ’in d iv id u  et de la collectivité, en fa isan t le p lus pos
sible abstraction des facteurs interm édiaires auxquels le tra d itio n a lism e  I 
m édiéval (renouvelé par les catholiques sociaux) ava it fa i t  une s i  grande I 
part.

b R ien , sans doute, ne  m arque m ieu x  la parenté du socialism e et de I 
l ’ind iv idua lism e que l ’hésitation où  l'on s ’est trouvé souvent pour classer I  
ctrtair.es doctrines et certains auteurs d’u n  côté ou de l’autre.

A in s i  s ’explique qu’on pu isse  encore discuter sur le caractère pré- I 
dom inan t —  in d iv idua lis te  ou socialiste -— de la  Révolution française  I

D e telles controverses seraient difficiles à  in stituer si, dans la géographie I  
des doctrines modernes, in d iv idua lism e et socialisme constituaient I  
véritablement les deux pôles opposés de la  pensée. E lles se com prennent I  
m ieux, s i  on considère q u ’ils dépendent tous deux d 'une idéologie com- I  
m une dont les linéam ents p r in c ip o u x  on t été arr. tés p a r  les philosophes I  
et économistes français et anglais du X V I I I e siècle, idéologie a u x  bases I  
surtou t rationalistes et aprioristes, et dont l’antithèse doit être cherchée I  
dans l ’ensemble des doctrines em piriques q u i ont protesté au  110m des ft 
réalités méconnues, la fam ille , la nation, la profession, et f  ajouterai ■  
l ’E g lise  .»

P o u r  conc lu re  ce p rem ie r a rtic le , je  d ira i  q u e  n o u s  n o u s  tro u v o n s  1 
d onc a u jo u rd ’h u i, au ss i b ien  a u  p o in t de  v u e  socia l q u 'a u  p o in td e  v u e  |  
p o litique , en  p résence  d e  d eu x  d o c trin e s  opposées : d ’une p a r t ,  la  E 
d o c tr in e  in d iv id u a lis te  q u i r e v ê t de  m u ltip le s  aspects , depu is le  libé- B 
ra lism e  le p lu s  échevelé ju s q u ’au  socia lism e le p lu s  a u to r ita ire ;  d ’a u tre  (r 
p a r t ,  la  d o c tr in e  o rgan ique  q u e  p ro fessen t un  n o m b re  sans  cesse cro is- S i 
s a n t d e  ca tho liques , e t q u i com m ence à  se  réa lis e r  dan s  les fa its .

F e r x a x d  D E SC H A M FS,
Professeur d ’E conom ie politique  

et d ’H isto ire des doctrines économ iques. H

Joubert
On a  célébré, il y  a  quelques sem aines, le cen tièm e ann iver- £ 

s a i re d e  la  m o rt de Jo sep h  Jo u b e rt. P o u r ne  rien  bou leverser fi 
dans ses hab itudes, la  presse catho lique a  ab an d o n n é  à  des e  
incro y an ts  le  soin de louer ce m oraliste  chrétien  e t à  M. P a u l |  
S ouday  la  lib e rté  de lu i décocher quelques t r a i ts  de so n  veni- à 
m e u s  carquois. A insi laissons-nous se rouiller quelques-unes e  
de  nos m eilleures arm es. On d ira  p eu t-ê tre  que nos sa in ts B 
e t nos docteurs son t assez nom breux  pour que nous puissions ■

la p lu s  in tim e  de to u te s , la  p lu s  in té rie u re , se développe dan s  l 'E g lise  : 
e t se p erfec tionne p a r  elle. Le ca tho lic ism e s ’oppose a insi à  r  in d i
v id u a lism e  p ro te s ta n t.
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: m éconnaître sans dom m age les écrivains et les artistes qui 
nous ap partiennen t. Ce se ra it un bien m isérable raisonnem ent. 
Nos docteurs et nos sa in ts dem euren t fo rt ind ifféren ts à des 

liiommes que le verbe de Bossuet p o u rra it ém ouvoir, que la  
vivacité et la  chaleur de M aistre ne m anquera ien t pas d ’ex- 
;iter, que la  rigueur de Bonald fin irait sans dou te  p a r  asservir 

| t  qui trouv era ien t une séduction  dans le sub til p latonism e 
le Joube rt.
I Nous estim an t tro p  riches, n ’a y a n t pas encore éprouvé 
usqu’à son fond le paganism e contem porain  où  il en tre, 
ivec beaucoup de snobism e, pas m al de rhétorique , nous ne 
royons pas encore à  la  v e r tu  apo logétique des belles-le ttres. 
)n ne cesse de nous je te r  au  visage des po in tes de V oltaire  et 
on nous force d ’en adm irer la  g râce im pertinen te , sous peine 
'être tenus pour d ’affreux béo tiens. On redresse con+re nous 

Rousseau, Michelet, R enan. N ous nous ta isons. Si je  l ’osais,
,ï dirais même que nous « encaissons ». I l ne nous v ien t pas 
l’esprit de m ontre r nos m aîtres.
Hélas ! pour cela, il nous fa u d ra it les connaître . Des grandes 

ides politiques e t religieuses de R onsard , ju sq u ’à V euillot, à 
ïello, à Bloy, c ’est presque to u te  la  l i t té ra tu re  classique q u ’il 
ious faud ra it fréquen te r. N ous avons tro p  à  fa ire  avec la 
jernière question  b yzan tine , —  je  veux  d ire  : la  question  
•ciale — que l ’on t r a i te  d u  re s te  en un  innom m able jargon . 
Rouvrons néanm oins le recueil des pensées e t des le ttre s  

c Joubert.
! Leur prem ier charm e, c ’est d ’avoir é té  écrites pour le p laisir 

: sans souci d ’im prim erie. E lles ne sont pas d ’un a u te u r , ' 
lais d ’un hom m e. Les le ttre s  nous révèlen t un  cœ ur gonflé de 
intim ents choisis et de la  p lus chaste  tendresse. Les pensées 
3us m ontren t les m ouvem ents d ’un  esprit qui a v a it le goût 
;s a ltitudes. •
; Des amis fidèles on t réu n i ces feuille ts épars et voilà  l ’œ uvre

• e Joubert. E lle est m ince. E lle  est de qualité . E lle in téresse 
irtout les délicats. Ils la  ran g en t su r la  ta b le t te  d u  chevet 
i/éc une p e tite  p léiade de p rosateu rs exquis e t parcim onieux  : 
ünt-Evrem ond le p rem ier e t non pas seulem ent dans l ’o rdre  
a temps, Paul-Lom s Courier, G érard  de N erval, Ju le s Tellier 
f- de qui p eu t-ê tre  la  m usique est parfo is ind iscrète  —-, P au l- 
san Toulet. C’est —  il im porte  de le rappeler —- une p léiade 
eu orthodoxe et nous ne la  recom m andons p as à  ceux qui, 
infondant to u tes les m atières, a tte n d e n t des a rtis te s  les 
■êmes services et les m êm es lum ières que des Pères d e  l ’Eglise. 
pnons-les, s ’il vous p la ît, pour des rado teu rs , m ais don t la 
ligue est exem plaire.
Joubert, lui, est de to u t  repos. I l fa it m êm e m ieux que 

lêtre inoffensif ; sa v e r tu  est contagieuse, son conseil p ressan t. 
x correspondance incline au  calm e in térieu r. I l insinue par 
jille détours, digressions et len ts bavardages, com m e u ne ■ 
ience et com m e un goût éclairé du  bonheur. I l écrit à  la  frêle 
kuline de B eaum ont : « J e  suis bien  aise de vous dire que je 
a pourrai vous adm irer à mon aise et vous estim er ta n t  q u ’il 
e plaira, que lorsque j ’au ra i v u  en vous le p lus beau  de to u s 
b courages, le courage d ’ê tre  heureux  ». E t  il en ind ique  les 
"'ditions et les m oyens. A ce tte  « h irondelle » inqu iè te  qui 
en ira m ourir à  Rome, il écrit encore : « Ayez le repos eu 
pour, en estim e, en vénération , je  vous en supplie à  m ains 
intes. C’est, je  vous assure, en ce m om ent le sevd m oyeu de 
ï faire que p eu  de fautes, de n ’ado p te r que p eu  d ’erreurs, 
î ne souffrir que p eu  de m aux. »
Une telle sagesse dem eure pour nous encore trè s  in sinuan te . 

|Le Joub e rt des Pensées est beaucoup plus v arié  que celui

de la  correspondance. H ab o rd e  to u s les thèm es fam iliers aux  
grands m oralistes, sans rem e ttre  ses pas dans leurs pas. 
E n  g a rd a n t la  dém arche du  bon sens, il éveille la  réflexion, il 
soulève des vues nouvelles, il découvre des coins ignorés de 
l ’hom m e. « I l  p ensait p ou r les au tres, d it de Sacy, et les fa isa it 
penser ; il leur liv ra it son esprit e t réveillait le leur. » Ce ju g e
m ent, qui d a te  de 1842, n ’a  pas cessé d ’ê tre  exact. Jo u b e rt 
est un  de nos p e tits  m aîtres classiques, e t l ’on n e  v o it pas ce 
qui p o u rra it lui in te rd ire  de se ranger dans le sillage de L a 
R ochefoucauld e t de V auvenargues.

P our les catholiques, il est p lus que cela. I l  leu r a p p o rte  
une rem arquab le  expérience des choses sp irituelles et quelques 
solides frag m en ts  d ’apologétique.

A près une jeunesse fe rven te  et qui s ’é ta it  m êm e to u rn ée  vers 
la v ie religieuse, il av a it fréq u en té  chez D iderot. Cela n ’av a it 
pas é té  sans dom m age pour sa  philosophie et pour ses m œ urs, 
Il sem ble p o u r ta n t n ’avo ir rap p o rté  de ce tte  av en tu re  q u ’une 
connaissance a ig u ë  des passions et u n  am our p lus vif de la 
v e rtu .

On en jugera  p a r  les quelques m axim es que je  v eu x  recopier 
ici et que les revues e t les jo u rn au x  qui o n t p arlé  récem m ent 
de Jo u b e rt, sem blen t b ien  ignorer.

—  I l  suffit de la raison pour être modéré ; mais la piété seule 
peut rendre chaste.

—  D ieu ! que la chasteté produit d ’admirables amours ! E t 
de quels ravissements nous privent nos intempérances 1

—  I l  y  a, dans toute espèce de débauche, beaucoup de froideur 
d'âme ; elle est a n  abus réfléchi et volontaire du p laisir.

—  Ce n ’est guère que par le visage qu'on est soi. Le corps 
montre le sexe plus que la personne, l ’espèce p lus que l'in d iv id u .

—  Le corps est la baraque où notre existence est campée.
—- I l  y  a dans le visage quelque chose de lum ineux, qui ne 

se trouve pas dans les autres parties du  corps.

Voilà qui annonce d éjà  des coups d ’ailes. Ils abonden t 
dans les Pensées de Jo u b e rt.

—  Ferme les yeu x  et tu  verras.
—  R ien  dans le monde moral n ’est perdu, comme dans le 

monde matériel rien n'est anéanti. Toutes nos pensées et tous.nos 
sentim ents ne sont ici-bas que le commencement de sentiments 
et de pensées qui seront achevés ailleurs.

Voici u ne  pensée qui illu stre  et qu i explique la  form ule 
fa m ilière à  to u t ca tho lique  : « N o tre  Mère la  S ain te  Église ».

—  I l  fau t aim er la religion comme une espèce de patrie et de 
nourrice : c’est elle qui a allaité nos vertus, qui nous a montré le 
ciel, et qui nous a appris à marcher dans les sentiers de nos 
devoirs.

É cou tons Jo u b e rt p rier.
—  Ceux-là seuls veillent, ô mon D ieu, qui pensent à vous et 

qui vous aim ent. Tous les autres sont endormis ; ils font des rêves 
et s'attachent à des fantômes. Vous seul êtes la réalité. R ien  n ’est 
bien que d’occuper de vous son cœur et son esprit, de faire toutes 
choses pour vous, de n ’être m û que par vous. M a is l'homme est-il 
fa it pour jou ir ici-bas d ’une telle félicité ? S ’il en était capable, 
il  aurait sa perfection.

C ette langue un ie  qu i n ’em p ru n te  ses m ots q u ’à l ’hum ble 
vocabulaire  journalie r, où  va-t-elle  chercher ses ailes ? E lle  
ja illît  d ’une âm e d,e crista l qui a sp iritualisé  to u te s  choses et 
qui a p u  traverser, invulnérable, les périls les p lus certains. 
P a r  exem ple, les am itiés fém inines.

I l  ne m anque pas de m alicieux pour assurer que si J  oubert
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a  aim é chastem ent ses belles correspondantes, ce n ’é ta it v ra i
m en t pas de sa fau te , com m e on d it. H se co n ten ta it de l ’am itié, 
parce  q u ’on lu i re fusa it l ’am our. Voilà qu i coïncide m al avec 
to u t  ce que nous savons de  lui, avec ses m axim es, avec ses 
le t tre s .

Sans dou te  écrit-il com m e un  don J u a n  que rongen t les 
reg re ts  : «Le ch â tim en t de cens: qu i o n t t ro p  a im é les fem m es 
est de les aim er to u jo u rs  ». M ais est-on b ien  sû r que ce so it de 
lu i q u ’il parle  et a u  reste  fau t-il en tend re  le  p ropos dans le 
sens b ru ta lem en t fam ilier q u ’on p eu t lu i donner ? P o u r m à 
p a r t, je  préfère  le  relire  en  m e sou v en an t de l ’exclam ation  
rév é la trice  : « D ieu  ! que la  ch aste té  p ro d u it d ’ad m irables 
am ours ! »

A ussi b ien  le propos s ’éclaire-t-il p leinem ent qu an d  on se 
rappelle  com m ent Jo u b e rt a  p arlé  de la  p u d eu r et com m e 
il a  p a rlé  des fem m es. O n ne  se lasse ra it p a s  de le  c ite r. I l  
excelle en ces m atières délicates. L e  voici, p a r  exem ple, t r a i 
t a n t  de l ’éducation  des filles :

R ien  de trop terrestre et de trop matériel ne doit occuper les 
jeunes filles. I l  ne fa u t entre leurs m ains que des matières légères. 
Comme la nature les dégage, en quelque sorte, de la terre et Us 
forme élancées pour Us fa ire belles, il fa u t que Véducation fasse 
pour Uur âme ce que la nature a fa i t  pour leur corps. T  oui ce 
qui exerce pleinem ent U tact, principalem ent sur les clwses qui 
ont de la vie, est peu  convenabU à leur pureté et la détruirait. 
Elles le sentent si bien par instinct qu’elles regardent beaucoup 
et touchent p eu ; elles ne touchent même les choses Us p lus déli
cates que de l ’extrém ité de leurs doigts. E lles ressemblent à 
l ’im agination  et ne doivent qu’effleurer comme elle. Ce qu ’il 
y  a de m oins virg inal entre nos sens, en effet, c’est U tact. A u ss i  
remarquez qu’une filU ne touche rien comme une femme, n i une 
femme chaste en son âme, comme celle qui ne l ’est pas.

T o u t cela est b ien  sub til, t ro p  ingénieux e t p lus rêvé  que v u . 
Mais p récisém ent c e tte  fan ta is ie  nous révèle, m ieux q u ’une 
observation  réaliste, l ’idée que Jo u b e rt se fa isa it des fem m es. 
H  se les rep résen te  à  p eu  près com m e des anges. A ux purs, 
a-t-on  dit, to u t  est pur.

Q u’il aim e donc ses amies, q u ’il le u i écrive tend rem en t, 
q u ’il souffre de leur absence, q u ’il se réjouisse de les re trouver, 
com m ent y  verrions-nous m alice ? I l  p eu t écrire à M me de 
B eaum on t : « E ncore  une quinzaine, e t je  p o u rra i vous gronder 
et vous regarder to u t  à  m on aise » ; on  se rappelle  aussitô t 
le b eau  conseil d u  recueil des Pensées : « I l  fa u t que les regards 
so ien t respec tueux  ».

Pareille  a tti tu d e  illu stre  to u te  une philosophie. E lle  la 
rend  sensible. E lle  fa it m ieux encore : elle en m arq u e  la  sincé
r ité .

E n  o u v ran t ce m oraliste, on s ’a tte n d a it  à voir un  au teu r, 
e t on  tro u v e  un  hom m e. On est, com m e tou jou rs, é tonné et 
rav i.

J e a n  V a l s c h a e r t s .

P riè re  à nos lecteurs de lire l’annonce de notre 
page 18 et de nous envoyer sans ta rd e r  leur sous
cription éventuelle, nos abonnés seron t les p rem iers 
servis.

La 
Rémunération des agents de l’Etat 

et les familles nombreuses (O

U n e  a u tre  réfo rm e des tra ite m e n ts  p lus p ro fonde, plias rad icale , 
de p o rté e  p lu s  généra le , s e ra it encore b ien  p lu s  p ro fitab le  a u x  fam illes 
des fonc tionna ire s  e t  p a r  co n séquen t au x  fam illes nom breuses pa rm i 
elles. J e  v eu x  p a r le r  de  r a ju s te m e n t p lu s  ex a c t d e  la ré tr ib u tio n  des 
fo nc tions  p u b liq u es  a u x  charges  d e  l'ex istence .

V oici l ’id é e  d an s  to u te  sa n u d ité  : o rgan ise r le systèm e des t r a i te 
m e n ts  e t  leu r m ouvem en t d ’ascension  de  te lle  m an iè re  q u ’en  général 
le m ax im u m  de la  ré tr ib u tio n  e t la  ra p id ité  de  l ’accro issem ent coïn
c id en t avec les p é riodes  d e  la  v ie  où  les charges des pères  de famille 
au g m en ten t le p lu s  v ite  e t  so n t le p lu s  élevées. L e m oyen  que  l ’on 
p e u t em ployer p o u r  a t te in d re  ce b u t ,  c ’es t d 'au g m en te r to u s  les 
tra ite m e n ts  la rgem en t, de  racc o u rc ir  les délais p rév u s  p o u r  les prom o
tio n s  d ’u n g ra d e  à l ’a u tre  e t  les augm en ta tio n s  d an s  u n  m êm e g rad e

C 'es t u n  m oyen  q u i n ’es t p a s  à  la  p o rté e  d e  la  b o u rse  d u  G ouver
nem en t.

J e  p récon ise  u n  a u tre  systèm e que l ’on  p e u t résum er en  disanl 
q u ’il  im p lique  u n e  au g m en ta tio n  d u  tra ite m e n t in itia l, p lu tô t  d e  
ré tr ib u tio n s  accordées dan s  la  p rem ière p a r t ie  de  la  ca rriè re  defe fonc
tionnaire s, a u  d é tr im e n t d u  tra ite m e n t final.

J  e m 'exp lique .
P o u r  la  p lu p a r t  des agen ts  de  l ’E t a t  —  ceux  d u  m oins q u i passen  

p a r  la  filière, p a r  les ca d re s  -— e t  qu i n e  so n t pas  nom m és d 'em b lé  
a u  g ra d e  d e  chef de  b u re a u  o u  a u  delà, le  tra ite m e n t in itia l es t t r à  
p e u  élevé, e t  i l  s 'é cou le  généra lem en t d ix  à  qu inze an s  a v a n t qu'ils 
ne  p a rv ien n en t à  u n  g ra d e  auq u e l co rrespond  un tra ite m e n t so rtab ld

T e p a r le ra i en  géné ra l de  la  s itu a tio n  d ’avan t-guerre . O n sa it q u ’à la 
su ite  de  la rév ision  des tra ite m en ts  dep u is  l'a rm istice , les condition; 
fa ites  a u x  em ployés in fé rieu rs  o n t  é té  am éliorées, celles des em ployé 
supérieu rs  se so n t em pirées. I l  y  a  eu  -une espèce d 'égalisation  dam 
l'insuffisance des tra ite m e n ts . M ais d an s  l'ensem ble, -— fa i t  su r leque 
je  v e u x  a t t i r e r  l ’a t te n t io n  —  l ’absence d 'éq u ilib re  e n tre  l ’augm enta 
t io n  de  la  ré tr ib u tio n  e t  l ’accro issem ent des charges de I existenc* 
subsiste  ac tue llem en t com m e a v a n t la  guerre. M ais je  m e basera 
p lu tô t su r les chiffres d e  c e tte  d e rn ière  période, p a rce  que  les tra ite  
m e n ts  y  é ta ie n t p lu s  à  l 'a b r i  des flu c tu a tio n s  que m a in tenan t. i

P o u r il lu s tre r  p a r  des exem ples l ’affirm ation  ém ise ci-dessus, j 'a  
é tab li le m o n ta n t des som m es touchées p a r  c inq  fonctionnaires  oi 
em ployés d u  M inistère de  l 'in té r ie u r  a y a n t te rm in é  ou  à  p eu  prè 
le u r c a rriè re  a d m in is tra tiv e  sous le rég im e du  barêm e d avan t-guerrfl 
P o u r  les d eu x  fonc tionna ire s  q u i so n t encore en  ac tiv ité , j ’a i fa it lef 
ca lcu ls  com m e s ’ils  av a ien t p ris  leu r r e tra ite  ap rès  avo ir jo u i ju s q u 'i l  
b o u t des tra ite m e n ts  de  1914. J ’a i choisi des ca rriè res  diverses repré 
s e n ta n t les d ive rs types  q u i se re n c o n tre n t : le m odeste  com m is q tt 
fin it com m e te l, l'em p loyé q u i dev ien t chef de bureau , le d o c teu r e i  
d ro it  q u i fin it com m e d ire c te u r  généra l.

L e ta b leau  B d onne le m o n ta n t des  tr a ite m e n ts  touchés, le nombre 
des années p e n d a n t lesquelles le tra ite m e n t a  é té  touché (approxiniajj 
tiv em e n t e t  en  n e  fa isa n t q u ’une m asse  des ém olum ents de  chaqujj 
grade) e t  la  m oyenne annuelle  p a r  pé rio d e  (voir ta b leau , page 9). j

On v o it que le d o c teu r  en d ro i t  (cas E) a  touché, p en d a n t les I  
p rem ières  années, 3687 f rs  p a r  an  en  m oyenne. P o u r les 18 dernière; 
années, la  m oyenne annuelle  e s t d e  10.570 frs , c 'e s t-à -d ire  tro is  fo: 
a u ta n t  q u e  ce q u ’i l  a  to u c h é  annue llem en t de  20 à 45 ans.

P o u r  les au tres , la  som m e annuelle , ap rè s  50 ans, e s t a u  moiij 
d oub le  de  celle q u i e s t p e rçu e  ju sq u e  45 ans, Sauf p o u r  le  cas C où 0 
n ’y  a  eu  que 28 ans  d e  serv ice.

D ans les cas B , D , E , la  m oyenne annuelle  d u  tra ite m e n t aprd
50 ans, dépasse celle des années d ’âge de 45 à  50 ans, respectivem enj 
d e  43, d e  51 e t  d e  65 p o u r  cen t.

V oilà  donc la  p ro g ress io n  le n te  m a is  sû re  des tra ite m e n ts  q u i n ; 
cessen t d e  s’élever ju s q u ’à  la  fin de  la  ca rriè re , q u i doub len t e t  trip leiü  
d u  p o in t d e  d é p a ri  au  p o in t d ’arriv ée  e t q u i p ren n en t v ra im en t leia 
essor, d an s  la  p lu p a r t  des  cas, ap rès  la  c inquan ta ine , q u an d  l'honnra

(1) V oir la  Revue catholique des idées et des fa its  du  u  ju i lle t  192J
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TABLEAU B

A ge des Total des Nom bre total M oyenne N om bre d 'ann.
agents traitements des années annuelle de chaque

A.
perçus de service période

45 ans 61.450 27 an s 2 .270 27 ans
50 ans 83 .500 32 ans 4 .4 1 0 5 ans
68 ans I 74-330 50 ans 5 .0 4 6 18 ans

B.
45 ans 26 .649 14 ans 1-903 14 ans
50 ans 38 .649 19 an s 2 .4 0 0 5 ans
68 ans 100.029 37 ans 3 .410 18 ans

C.
•15 ans 2 1 .900 13 an s 1 .683 13 ans
50 ans 3 3 ■5°o 18 ans 2 .3 0 0 5 ans
68 ans 62 .360 28 ans 2 .8 8 6 10 ans

D.
45 ans 54-479 14 ans 3-863 14 an s
50 ans 91 .229 19 ans 6 -5 T7 5 ans
68 ans 24 5 -529 37 ans 8-594 r8  an s

E .
. 45 ans 92.181 25 an s 3 .687 25 ans

50 ans 124.181 30 ans 6 .4 0 0 5 ans
68 ans 3 I 4-444 48 ans 10.570 18 an s

est sur le p o in t —  si cela n ’est pas  fa it —  d e  d escen d re  l’a n tre  v e rsan t 
de la vie e t q u 'il a  dépassé, d an s  la p lu p a r t  des cas, le m ax im u m  de 
l ’énergie, de  la p ro d u c tiv ité , d u  ren d em en t. E t  aussi —  ceci es t p lus 
grave —  q u an d  il com m ence en  géné ra l à  v o ir d im in u er le fa rd e a u  
des charges d e  fam ille q u 'il a  assum ées. U n  hom m e q u i se m arie  à
27 ans (âge m oyen d e  la  g ra n d e  e t de la  p e t ite  bourgeoisie), s 'il a 
q u a tre  enf n ts , verra, l'a îné  a t te in d re  sa m a jo r ité  q u a n d  il  a u ra  lui- 
niême 50 ans env iron . I,e p lus jeune a u ra  a lo rs  14 o u  15 ans. Les 
enfants so n t élevés ; ils p e u v e n t enco re  c o û te r  s ’ils  fo n t des  é tu d es  
supérieures ; m ais la  fam ille a  passé les p lu s  m au v a is  m om ents, ceux  
où les dépenses so n t à  leu r m axim um , e t  m êm e, d an s  b eaucoup  d e  
cas, les en fan ts  à  ce m o m en t gag n en t d é jà  leu r v ie  e t v o n t c o n tr i
buer à  l ’e n tre tien  d e  la  fam ille.

C 'est à  ce m om ent-là , ap rès que son  ag en t a  dépassé  la  c inquan ta ine , 
après qu ’il a  d û  fo n d er, e n tre te n ir  un foyer, une fam ille, ap rès  q u 'il 
a d û  p ro c u re r  à  ses enfan ts, p e n d a n t v in g t ans, le- p a in  q u o tid ien , 
les vêtem ents, l ’in s tru c tio n , e tc ., que  l 'E t a t  lu i d oub le  e t  tr ip le  son 
tra item en t, q u an d  il a gagné la p rim e  d o n t  on  paie  la  longév ité .

E t  l'expérience , d ira -t-o n , e t le rô le  d e  d ire c tio n  que  le fo n c tio n 
naire âgé assum e g éné ra lem en t ?

Oui, m ais q u an d  il n ’37 a  n i expérience  n i d ire c tio n , c ’es t la m êm e 
situa tion  qu i se p ro d u it , c ’es t-à -d ire  que  la  d ifférence en tre  le t r a i te 
m ent des prem ières années e t ce lu i des d ern iè res  reste , à  p eu  d e  chose 
près, la m êm e. E lle es t, en  to u t  cas, ho rs  d e  p ro p o rtio n  e t m êm e co n tre  
to u te  p rop o rtio n  avec les cha rges  que la v ie fa it p eser su r les épau les 
des chefs de  fam ille. Ces cha rges  su iven t, en généra l, une ligne ascen 
dan te  jusque 45 o u  50 ans au  m ax im um , e t en su ite  une ligne descen 
dante. Les tra ite m en ts  de  l ’a d m in is tra tio n  so n t é tab lis  à  reb o u rs  de  
ce tte  réalité , d e  ce m o uvem en t de  la v ie (1).

J  e vo u d ra is  év iter, ici, un  m a len ten d u  possible. J  e ne  p ré te n d s  p as  
! pousser à  l ’éga lisation  des tra ite m e n ts . J e  ne d is  p a s  q u 'u n  jeune 
l ■---- ---------------

(1 ) On m ’a  fa it rem arq u e r que, d an s  un  c e r ta in  n o m b re  d e  barèm es, 
j les cond itions préconisées c i-dessus so n t d é jà  réalisées. T a n t  m ieu x ! 

La question  ne se pose donc p as  p o u r ces ag en ts  qui, d u  reste , n 'a p 
p artiennen t p as  à  l ’o rd re  a d m in is tra tif . I l  s 'a g it, en  effet, des in s ti tu 
teurs, des p ro fesseurs d e  l ’enseignem ent în o j'en  e t  su p érieu r. A insi 
le tra item en t des in s ti tu te u rs  d an s  une ville de  p lu s  de  q u a ra n te  m ille 
hab itan ts, m o n te  avec les années d e  serv ice d e  6.200 à  8.400 fran cs  ;

| celui des p rofesseurs d ’a thénée, d e  11.000 à 17.000 f r a n c s ;  ce lu i d 'u n  
| régen t d ’école m oyenne, d e  7.500 à 12.000 francs.

Cela ne ressem ble pas, en  effet, a u x  énorm es é c a r ts  q u i ex is ten t 
| pour les em ployés a d m in is tra tifs  en tre  les tr a ite m e n ts  d e  d é b u t
I et les tra ite m en ts  de  fin d e  ca rriè re . Ces éc a r ts  ne  se r e tro u v e n t dan s  

aucune au tre  profession. Ils  s ’exp liq u en t en  p a r tie , e t  p o u r  ce rta in s  
agents, p a r la  d isco n tin u ité  d an s  la  v a leu r d es  serv ices ren d u s, m a is  
su rtou t e t en généra l, p a r  la faiblesse d u  tr a ite m e n t d e  d é b u t e t  la 
liaison é tro ite  en tre  la rém u n éra tio n  e t le g rad e . P o u r  les s itu a tio n s

I inférieures su r to u t, c e tte  dépendance  du  degré h ié rarch ique  ne d ev ra it
I p as ê tre  poussée au  p o in t de lui sacrifier la  p rogression  du  tra ite m en t,

hom m e q u i es t e n tré  a u  p rin tem p s  de  la  vie d an s  l ’ad m in is tra tio n  en 
a b a n d o n n a n t to u te  espérance d ’enrichissem ent, a le d ro it de p ré te n 
dre, q u a n d  il se m arie , a u  tra ite m e n t de d ire c teu r. J  e pense que la  
différence des tra ite m e n ts  in h é ren te  à  la  différence des g rad es  d o it 
ê tre  m ain tenue, à  c o n d itio n  que celle-ci c o rre sp o n d e  réellem ent à 
des degrés d ive rs  de  cap ac ité  e t de  p re s ta tio n , ce q u i n ’est p as  to u jo u rs  
le cas ac tu e llem e n t.

Le m oyen  q u ’on  p o u rra i t  em ployer p o u r m e ttre  fin à  l ’anom ahe 
que  j ’a i signalée ou, d u  m oins, p o u r la  re n d re  m oins ch o q u a n te  e t  
m oins néfas te  a u  p o in t de vue du  d éve loppem en t h a rm o n ieu x  des 
fam illes, consis te ra it, d ’une p a r t , à relever le tra ite m e n t in itia l des 
agen ts  e t  à  accé lé re r le m ou v em en t des au g m en ta tio n s  successives 
ju s q u ’à une p rem ière  p é rio d e  de la  v ie  a d m in is tra tiv e  —  m e tto n s  
iu s q u 'à  40 ans, —  d ’a u t re  p a r t ,  à  ré d u ite  les t r a c e m e n ts  accordés 
en  fin de ca rriè re  e t  à  d im inuer, p o u r  ceux-ci, les au g m en ta tio n s  
successives o u  à allonger les délais  qu i so n t req u is  p o u r  les' ob ten ir, 
ceci avec les m o d a lité s  que  j ’in d iq u e ra i p liis loin.

Bref, il fa u t ch e rc h er à  m ieux  échelonner la  rém u n é ra tio n  d ’ap rès  
les o b liga tions  que  la  vie im pose n o rm a lem en t à  l ’hom m e. E n  augm en
ta n t  le tra ite m e n t de  d é b u t au  d é tr im e n t du  tra ite m e n t final, on p o u r
r a i t  réa lise r c e tte  ré fo rm e  sans  au g m en te r la  som m e g lobale to u c h ée  
p a r  chaq u e  ag en t a u  co u rs  de  sa ca rriè re . E t  c ’e s t là  un  p o in t  de  vue 
q u i n 'e s t  p a s  à  déd a ig n er p a r  le tem p s  de dé tresse  financière que nous 
tra v e rso n s .

P o u r m o n tre r  c la irem en t à  quo i on  a b o u tira it, je  rep ren d s les exem 
ples donnés au  ta b le a u  çi-dessus.

E n  supp o san t que le to ta l  des som m es to u ch ées  p a r  les ag en ts  au  
co u rs  de le u r ca rr iè re  re s te  le m êm e, m a is  que  la  p a r t  de la  tro isièm e 
pério d e  —■ après 50 an s  —■ so it d im inuée  d 'u n  q u a r t  rep o rté  à la  p re 
m ière  tra n c h e  —  ju sq u e  45 ans -— on  a u ra i t  eu  les’ m oyennes annuelles 
d u  ta b le a u  c i-dessous .

t a b l e a u  C.

M oyenne annuelle dans le système
des agents actuel proposé

45 ans 2 .270 3-531
50 ans 4 .4 1 0 4 .4 1 0
68 ans 5 .0 4 6 4-785

45 ans 1.903 2-755
50 ans 2 .4 0 0 2.40Q
68 ans 3 -4 ÏO 2-558

45 a n s 1.683 2-404
50 ans 2 .3 0 0 2 .3 0 0
60 ans 2 .8 8 6 2 .165

45 an s 3 • 86.3 6.0x1
50 ans 6 -5 T7 6 .5 1 7
68 ans 8-594 6 .4 4 6

45 ans 3 .687 6 .329
50 ans 6 .4 0 0 6 .4 0 0
68 ans 10 .570 7 .9 2 8

E lles ne  so n t p a s  b ien  équ ilib rées d an s  to u s  les cas, p a rc e  que  le 
n o m b re  d ’années de  chacune des périodes  v a r ie  b eaucoup  e t  que la 
différence de la  p rem ière  à  la  tro isièm e  période , com m e nous l'av o n s  
vu , n ’es t p a s  éga lem ent fo rte . A vec u n  a ju s te m e n t de la période  
m édiane , on  o b tie n d ra it des ré s u lta ts  sa tisfa isan ts .

D u  res te , il n e  s 'a g it  ic i que d ’une sim ple in d ica tio n  q u a n t à  la 
m anière  de réa liser p ra t iq u e m e n t l 'id é e  envisagée. On ne  p e u t p as  
é ta b lir  de  fo im u le  précise app licab le  à  to u te s  les s itua tions .

On p e u t encore  m oins —  e t  cela n ’e s t p a s  n o tre  m ission  —  ca lcu le r 
a c tu e llem e n t les conséquences financières d ’une pareille  réform e.

A c e t ég a rd , il e s t u tile  de faire  re m a rq u e r  tro is  choses : i °  L a  
réfo rm e proposée ne  p ré ju g e  rien  q u a n t à  la  p é réq u a tio n  des t r a i te 
m e n ts  q u i e s t à  l ’é tu d e . C 'est à  l'o ccasion  d e  c e tte  p é réq u a tio n , de  
c e t a ju s te m e n t des tra ite m e n ts  a u  c o û t d e  la  v ie que la  suggestion  
q u i es t fa ite  ic i, p e u t  ê t r e  exam inée  e t réalisée.

2° P lu s  les t r a ite m e n ts  so n t faib les, p lu s  la  ré fo rm e e s t u rg en te  e t 
p lu s  sa nécessité  s ’im pose.

I l  y  a  des p a r t ic u lie rs  qui, d an s  la  vie civile, gagnen t, ap rès  50 ans, 
le doub le  ou  le tr ip le  d e  ce q u 'ils  g agna ien t à  20 ans. M ais à  20 ans,
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en  to u t  ca s  à  25 ans, ils  gag n en t d é jà  de  q uo i en tre te n ir  une fam ille 
d an s  les c o n d itio n s  de  le u r  m ilieu.

30 L a  réfo rm e p roposée  n 'e n tra în e ra i t  p a s  en  elle-m êm e e t a u  to ta l,  
une au g m en ta tio n  des dépenses p o u r  le personnel d e  l 'E t a t ,  d u  m oins 
p o u r  ce lu i q u i g ra v i t ju s q u ’a u  b o u t l ’échelle  des tra ite m e n ts . Seule
m en t, p e n d a n t les p rem ières  années  de  son  app lica tion , les dépenses 
b u d g é ta ire s  grossiraien  t p lus v ite  que  d ’h ab itu d e , en  ra iso n  de  l ’accé
lé ra tio n  du  m ouvem en t a scen d a n t des t ra ite m e n ts  de  d éb u t. E n  ra ison  
m êm e de  c e t accro issem ent de v itesse  d es  a u g m en ta tio n s  a u  b as  de 
l ’échelle des tra ite m e n ts , le relèvem en t d u  barèm e p o u r  les t r a i te 
m e n ts  in fé rieu rs  ne  d e v ra i t p a s  ê t r e  si considérab le . L ’aug m en ta tio n  
de ce cô té  v ie n d ra it au to m a tiq u em e n t en p lu sieu rs fois, se réa lise ra it 
en  quelques années, ce q u i p e rm e tt ra it  d ’év ite r  des cha rges  ré s u lta n t 
d u  n o u v ea u  ba rèm e  (1).

(x) P o u r  év ite r  to u t  m a len tendu , je  cro is  devo ir a jo u te r  que, dans  m a 
pensée, si l ’on  p e u t envisager la  d im in u tio n  d e  la  différence q u i ex iste  
e n tre  le tra ite m e n t de  la  p é rio d e  in itia le  e t  ce lu i de  la  période  finale 
de  la  ca rriè re  ad m in is tra tiv e , c ’es t d ’une  façon  g énéra le  e t  san s  exclu 
sion de  la  rém u n é ra tio n  p a r ticu liè re  q u ’il e s t éq u itab le  é t  u tile  de 
rése rv er to u jo u rs  au x  m é rite s  excep tionne ls e t  au x  serv ices q u i so r te n t 
des p re s ta tio n s  com m unes. C 'es t a insi q u ’il y  a u ra i t  lieu, d ’ap rès  moi. 
d ’ac co rd er d eu x  espèces de rém u n é ra tio n  spéciale : l’une, de  p rim e 
de  dip lôm e a u x  techn ic iens  en  possession d 'u n  d ip lôm e u n iversita ire , 
d o c teu rs  en  d ro it  (qui so n t les techn ic iens ju r is te s  de  l 'a d m in is tra 
tion;, ingén ieurs, m édecins, e tc , ; l ’au tre , de p rim e d e  d irec tio n  e t de 
responsab ilité , a u x  chefs d e  service.

L a  q uestion  d u  re lèvem ent des tra ite m e n ts  n ’é ta n t  p a s  de  la  com 
péten ce  de  la  Com m ission, e t  n ’a y a n t p a s  m oi-m êm e q u a lité  p o u r  la  
t ra ite r ,  je  n ’in s is te  p a s  d av a n tag e  su r  ces p ro p o s itio n s  q u i ab o u ti
ra ie n t à  d ifférencier les tra ite m e n ts  n o n  seu lem ent d ’ap rès  les g rades 
e t  les années de  service, m a is  d ’ap rès  les capacités, le ren d em en t 
effectif e t  la  responsab ilité .

L ’exam en  de sem blables suggestions p o u r ra i t  tro u v e r  p lace  dans  
le c a d re  d ’u n e  ré fo rm e  d e  l ’ad m in is tra tio n .

S i à  p ropos  d e  celle-ci o n  cherche  des é 'onom ies à  réaliser, on  p o u r
ra i t  en  tro u v e r, sans n u ire  a u  ren d em en t, dan s  les voies su ivan tes  
q u e  je  m e p e rm e ts  s im plem ent d e  signaler :

i°  A voir des cad re s  d is tin c ts  e t  des barèm es de  tra ite m e n t séparés 
p o u r  les agen ts  de d ire c tio n  e t  les ag en ts  d 'ex écu tio n . O n m e ttr a i t  
fin a in si à la poussée géné ra le  e t  incoercib le  p a r  laquelle, dan s  u n  
sy stèm e où l ’a u g m en ta tio n  des tra ite m e n ts  e s t fiée à  l ’é lévation  en  
g rade , to u t  le m o n d e  tâ c h e  de  se h au sse r a u x  deg rés élevés d e  la 
h ié rarch ie , ce q u i m u ltip lie  le n o m b re  de  chefs de  b u re a u  sans  b u reau , 
de  chefs de div ision , de  d ire c teu rs  sans  d irec tion , ce q u i co û te  cher.

2 0 P a ire  en ten d re  e t  v o ir  au x ’ ag en ts  q u ’ils ne  so n t p a s  irrévocab le s, 
p o u r  p e rm e ttre  de  d éb a rra sse r l ’ad m in is tra tio n  des non-valeurs.

3° S up p rim er les pensions e t  les rem p lace r p a r  l 'a ssu ran ce  obliga
to ire  co n tre  l ’inva lid ité , la vieillesse, la  m o rt,

L ’E ta t  y  g ag n e ra it b eaucoup , les fo n c tio n n a ire s  n 'y  p e rd ra ie n t 
rien  ; leu r m ob ilité  o u  leu r d é p a r t  v o lo n ta ire  se ra ien t fac ilités , leu rs 
re la tio n s  avec l 'E t a t  em p loyeu r se ra ien t im prégnées  de m oins de 
se rv itu d e  e t  de  p lu s  de d ign ité . Ce se ra it la  supp ression  d ’u n  p ré te x te  
p o u r  n ’ac co rd e r que de  faib les tra ite m e n ts .

40 D étach er n e tte m e n t des ca d re s  a d m in is tra tifs , les agen ts  des 
régies, e t  n o ta m m e n t ceux  des chem ins d e  fer de l ’E ta t ,  q u i d o iv e n t 
pou v o ir  ê t r e  rém u n é rés  co n v enab lem en t su r les re c e tte s  des e n tre 
p rises  p u b liques  gérées in d u s trie llem en t. A c tue llem en t, le n o m b re  
de  ces agen ts  e t  le dé fic it des chem ins d e  fe r  so n t des obstac les  à  une 
au g m en ta tio n  sérieuse des tra ite m e n ts  des a u tre s  em ployés de  l 'E t a t .

50 C om m ercialiser la  co m p tab ilité .
V oilà p o u r  le  m om en t. P o u r  l ’av en ir e t  en  vue d 'u n e  a : t io n  de 

com pression  des dépenses p lu s  p ro fo n d e  e t  p lu s  é tendue, on  p o u r ra i t  
che rcher à rationaliser  l ’a d m in is tra tio n  en  s 'in sp ira n t des idées  su i
v a n te s  :

i °  R éserv er le rég im e a d m in is tra tif  e t  b u re a u c ra tiq u e  a u x  affaires . 
a d m in is tra tiv e s  p ro p rem en t d ite s  e t  app liq u er a u x  a u tre s  o b je ts  
rem is, p a r  le h a s a rd  des c irconstances  o u  les ten d an ces  p o litiques  
d u  m om en t, e n tre  les m a in s  de  l ’E ta t ,  u n  rég im e q u i leu r es t ap p ro p rié  
d ’ap rès  le u r n a tu re  : b â tim e n ts , ro u te s, chem ins d e  fe r , p ostes , té lé
g raphes, té léphones, in d u s trie , com m erce , assu rances . C’e s t d an s  ce 
sen s q u ’on  p a r le  im o ro o rem en t d e  l 'in d u s tria lisa tio n  de  l'ad m in is 
tr a tio n .

20 N om m er des agen ts  u n iq u em en t p o u r  la  ra iso n  q u 'ils  so n t néces
sa ires e t  capables, e t  p a s  p o u r  d ’a u tre s  m o tifs . -

Les d eu x  m esures p réconisées ci-dessus ne s’exc lu en t pas. J e pense 
q u 'il  ne s e ra it p a s  t r o p  d e  l ’a d o p tio n  des d eu x  p o u r  assu re r à la fa 
m ille  d u  fo n c tio n n a ire  une  ass ie tte  économ ique suffisante.

L e u r ap p lica tio n  a u ra i t  p o u r  ré s u lta t  d 'a ju s te r  un  p eu  m ieux  
q u ’ac tu e llem en t la  rém u n éra tio n  des agen ts  de  l 'E t a t  au x  cond itions 
o rd in a ires  de  la  vie e t  d 'a llég er le fa rd e a u  de ceux  d ’en tre  eux  qu i o n t 
les p lu s  lo u rd e s  cha rges  de  fam ille.

L 'E ta t  d o n n a n t l ’exem ple, les p rovinces, les com m unes e t  les a u tre s  
ad m in is tra tio n s  pub liques su iv ra ien t. E lles  p re n d ra ie n t a in si con 
science de  leu r responsab ilité  à  l 'é g a rd  d e  leu rs  subordonnés, pères 
de  fam ille ; elles ac q u e rra ie n t le souci de  ne  p a s  créer, dans leu r sphère 
d  ac tio n  la  p lu s  im m éd ia te , des c o n d itio n s  sociales te lles que l ’ép a 
nou issem en t n o rm a l de  la v ie  de  fam ille ne s 'y  ren co n tre  q u 'à  l’é ta t  
d 'ex cep tio n .S an s  d o u te  tro u v e ra it-o n  encore d ’au tre s  m oyens que  ceux 
q u i s o n t p roposés p o u r  encou rager ceux  q u i n 'h é s ite n t pas à  p ren d re  
su r leu rs  épau les to u t  le fa rd e a u  de  la  v ie e t  à le  p o rte r  ju s q u ’au  b o u t 
p lu s  p o u r les au tres , p lu s  d an s  l ’in té rê t  géné ra l q u e  p o u r leu r p rop re  
sa tisfac tio n .

O n ne  v e r ra i t  p lus s’é ta le r , a u  som m et d e  la  société, un  g igan tesque 
m ancenillie r c o u v ra n t de  son  o m b re  m orte lle  u n  v as te  espace.

L ’E t a t  cessera it d 'ê tre  l ’a rtisan  d e  sa  p ro p re  décadence biologique, 
e t  il  fe ra it su rg ir a u to u r  d e  lu i e t  lo in  a u  delà, p a r  le ray onnem en t de 
son  ac tion , des foyers com p lets , seules sou rces  d e  vie q u i a ssu ren t le 
p e rp é tu e l ja illissem ent e t  le  renouvellem ent incessan t des énergies 
na tionales .

Ca m ill e  J  a c q c a r t .

Pensées intimes

Qu’y  a-t-il- i ’autre au fond de notre tourment d ’hommes que 
l-a résistance au M ystère ?

—  M on Dieu, pourquoi avez-vous fa it votre Religion s i diffi
cile ? Pourquoi à votre service notre esprit si avide d ’idées claires 
et de logique aisée souffre-t-il si souvent et s i fort d ’obscurités, 
de contradictions, de disproportions et de rencontres déroutantes ? 
Pourquoi tant de pièges douloureux dans vos Ecritures ? Pour
quoi tant de subtilités dans voire Théologie ? Pourquoi tant de 
raideur intransigeante et de finisse politique dans votre D roit 
canon ? Pourquoi tant de paradoxes dans votre M ystique ? 
Pourquoi tan t de décourageantes exigences dans votre Ascétisme ? 
Pourquoi tant de cimes inaccessibles et d ’abîmes insondables 
dans votre Dogme ? E t pourquoi, mon D ieu, tant de petitesse, de 
bizarrerie, d ’illogisme, d 'instabilité, de frivolité, de folie pas
sionnée, d ’indifférence morose, de bassesse accablante, de cré
du lité  ridicule, de fugacité insaisissable dans notre nature 
d ’hommes, si peu apte à recevoir et à contenir de si sublimes, 
de s i complexes et de si contrariantes vérités, si mal disposée à 
pratiquer des préceptes si surhum ains ?

—  Confie-toi au  M ystère. Je  su is un D ieu  caché, mais qui 
ne peut n i se tromper, n i te tromper. E n  toi, il y  a des replis 
que tu  n'as jam ais explorés, des profondeurs insoupçonnées\ 
très propres à fructifier dignem ent par l ’ineffable Grâce dontI

30 F a ire  co n trô le r  le tr a v a il  des  agen ts  in fé rieu rs  p a r  des che ts  
c o n n a issa n t la  besogne m a térie lle  des bu reau x , s 'y  in té re ssan t et 
responsab les de  la  m arche  régu lière  e t  ra p id e  d u  service.

40 F a ire  en  so r te  q u e  le co n trô le  to u jo u rs  nécessaire  d e  l'a c tio n | 
a d m in is tra tiv e  ne dégénère p a s  en  p ro d u c tio n  d e  p ap ie rs  in u tile s  et ■ 
q u e  ce co n trô le  n 'ex ige  p as  p lu s  de  te m o s  e t  d ’a rg en t que le trava il 
lu i-m êm e.

J e  ne p ré te n d s  c e rte s  p as  que  ces p rin c ip es  e t  ces m é th o d es  soient1 
a b so lu m en t é tran g e rs  à  i 'a d m in is tra tio q  pub lique  dans n o tre  pays .' 
J e  suggère sim plem ent l ’id ée  q u ’on  s 'e n  in sp ire  d av a n tag e  encore et 
q u ’on  en  fasse une app lica tio n  sy stém a tiq u e .
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mon amour immense me presse de te combler. I l  y  a en toi des 
clés secrètes que tu  n ’as pas encore tournées et qui m 'ouvrent 
à moi des chemins m ystérieux et sûrs pour cheminer au  dedans 
de toi, ô cher univers payé de mon Sang. I l  y  a dans tes eaux 
amères des gués de toi-même ignorés, des filons dérobés de terre 
ferme dans les boues intérieures où tu patauges. Confie-toi au  
Pontife de ton âme, qui fit sortir Lazare em mailloté de son tom
beau, qui loge les tourterelles de l ’E sp rit-S a in t dans les trous de 
la pierre des cœurs et qui, lui-même, par son propre pouvoir, 
ressuscita du roc pesamment scellé de Joseph d ’Arim athie.

I l  y  a en toi de latentes capacitsé que tu  m éconnais. T u  es 
l ’inconnu de toi-même. Crois en celui qui sait ce qu ’il  y  a dans 
l ’homme, l'ayant fait. Tu  es un  ouvrage compliqué dont je suis 
l'infaillible auteur, le pitoyable Eden dont je suis l ’A dam  cru
cifié. Renonce à comprendre de ta manière étroitement critique, 
tristement humaine, dans une lumière in fin im ent trop pauvre, 
dans un rayonnement in fin im ent trop, restreint. A sp ire aux  
grands envahissements mystiques. M onte, si tu veux de p lus en 
plus, de m ieux en m ieux saisir le formidable et incompréhen
sible ensemble de nion plan divin. Laisse, que je t ’élève moi seul 
qui le puis. Je  suis le D ieu des sciences ; crois, et je  t'éblouirai 
d ’évidence. A im e, et je t ’écraserai sous l ’avalanche de mes pro
diges, car je suis le D ieu des merveilles. Confie-toi patiemment 
au mystère qui ne trompe pas de Jésus crucifié, et sache, ô mon  
incrédule, à qui tu  as cru.
P  —  Seigneur, je vous a i beaucoup cherché : si je m ’égare, 
ramenez-moi de votre M a in  à la gouverne mystérieuse et, parce 
que je n ’a i plus cru à la littérature, que je sois introduit, enfin, 
dans les puissances de mon Seigneur ! Q uoniam  non cognovi 
litte ra tn ram , iu tro ïbo  in p o ten tia s  D om ini (Ps. L X X , 15).

** *
Ce m atin, le cœur battant d ’avoir couru, je su is arrivé quelques 

secondes trop tard pour recevoir la communion avant la messe ; 
les circonstances ne me permettant pas de rester, j ’a i vu le 
Prêtre chargé du saint ciboire retourner à l ’autel et j ’a i dû  
partir sans en avoir reçu le p a in  quotidien. E t tout à coup j ’a i 
senti d ’une manière déchirante quelle sera l'atroce désillusion de 
ceux qui s'étant moqués de D ieu s’entendront dire ; « Je  vous le 
dis, je ne sais d ’où vous êtes ; retirez-vous de moi, vous tous, 
ouvriers d ’iniquité. » —• Parce, D om ine...

** *
Le plus grand tourment d ’une âme apostolique, c’est de ne 

j pouvoir sauver tous les hommes. M ais D ieu lui-même ne le peut
1 pas, parce qu ’il a voulu traiter avec nous de puissance à puissance.

Un des plus purs témoignages de foi, d'espérance et de cha
rité que le serviteur puisse donner à son M aître, c’est d ’accepter
l agonie de n ’être qu 'un  ouvrier infim e et im pu issan t dans sa 
Vigne en s ’en rapportant, dans la p a ix  m aintenue, à sa divine  

! Sagesse, en ayant confiance que tout sera finalement bien. —• 
Majesté sainte, je m ’interdis de scruter ce mystère dont vous 
appuyez la pointe déchirante sur m on cœur, m ais comme je 
m unis au cri de votre F ils agonisant : « M on Père, pardonnez- 
leur, car ils ne savent ce qu’ils font l  »

E t pourtant, par une antinom ie dont D ieu  seul a la solution, 
\quelle intransigeante vigueur dans une âme vraim ent religieuse 
j pour affirmer les-droits de D ieu et quelle implacabilité, en elle,
! pour mener la guerre qu’i l  lu i faut fa ire à l'erreur homicide !

** *
Une fois dit tout le bien qu 'il y  a à dire de la Société, —- sans 

laquelle le plus génial d'entre nous ne serait rien —- i l  reste à 
13ti dire un mal vrai. C ’est la grande maîtresse de mensonge. 
\Les meilleurs ont une peine in fin ie  à être sincères, sous la pesée

11

du conventionalisme régnant. L a  p lupart des hommes en viennent 
très vite à vivre en fonction de la réalité sociale. (Quand on pense 
à ce qu’est cette réalité de nos jours, c’est effrayant.) Les actes 
subissent de ce chef un  gauchissement qui les fausse et les ra baisse. 
P ar les innombrables fissures petites et grandes qui se produisent, 
l ’âme se vide. E lle ne vit p lus pour sa F in . Elle a fa it du monde 
sa fin.

C ’est à ce moment que les grands contempteurs, les grands 
solitaires ayant valeur d ’exemple deviennent nécessaires et 
qu’i l  fa u t fu ir  avec eux en Egypte. L a  Société est le grand moyen  
providentiel de l'illum ination  des hommes. C ’est bien pourquoi 
c’est le pire malheur quand elle se corrompt et refuse de servir. 
C ’est le pire des malheurs que la société civile refuse de se hausser 
ju squ ’à la d ignité  de servante de l ’E glise de Jésus-C hrist et 
que les mœurs, par la faute des responsables, n ’aient p lus pour 
régulateur les D ix  Commandements de Dieu.

** *
I l  est vrai des époques comme des hommes qu’i l  sera p lus  

réclamé à qui aura plus reçu. Ceci pour les optimistes à tout 
prix , qui veulent voir tous les temps sur le même niveau, en dépit 
de l ’incarna tion  et de la mort du F ils  de D ieu, en dépit des talents, 
des grâces et des dons et des avertissements les plus solennels. 
N  on, non, tant p is pour nous si notre justice ne dépasse pas celle 
des publicains et si notre pénitence n ’est pas proportionnée à 
nos crimes.

** *
I l  fa u t être très intelligent pour bien vivre.

** *
L ’homme qui n'adore pas avoir raison est à plaindre.

** *
Qu’ils sont pauvres ceux qui n ’ont que de l’argent !

** *
I l  y  a des gens distingués et chrétiens qui donnent à penser 

que si Jésus les abordait u n  jour sans avertissement préalable, 
en Père des pauvres, en fils du charpentier Joseph, I l  ne recueil
lerait d ’eux que quelques paroles superficielles et expéditives, 
et le m épris bourgeois pour le pauvre qui se cache derrière leur 
hauteur protectrice.

Chaque fois que nous nous rendons coupables de vanité et 
de mépris vis-à-vis de nos inférieurs, c’est le Christ lui-même 
que nous m éprisons. J ’avais fa im  de dignité, et vous ne m ’avez 
pas donné à manger dans mes pauvres...

L é o p o l d  L e v a u x .

Lettre de mon oncle curé 
sur l’affaire Goppée

M o n  C h e r  N e v e u ,

V ous m 'av ez  d é jà  ce rta inem en t- e n ten d u  p a r le r  d u  b r u i t  que  fa i
sa it le p ro :è s  C oppée d an s  ce rta in s  p re sb y tè re s  d ’A rdenne. M es 
confrères du  doyenné ré p é ta ie n t so u v en t :

—  C’es t l ’abbé P e cq u e t q u i d e v ra i t y  a ller vo ir  p o u r  n ous re n 
seigner.

J e  m s su is donc ren d u  à  B ruxelles, la  sem aine dern ière, e t  j ’ai b ien  
re g re tté  de vous av o ir  ra té . C ependan t, j 'a i  p u  m ’en t i re r  sans vous,
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g râce  à u n  gendarm e com p la isan t que  j 'a i  croisé d an s  la  salle des 
P a s  perdus.

—  J e  cherche u n  gendarm e d u  L uxem bourg , dis-je, en lu i o ffran t 
une  prise. P e u t-ê tre  le connaissez-vous ?

— Ic i, rép o n d it- il en é te rn u a n t, c ’en es t p le in , M onsieur le Curé 
le  tv p e  d u  L uxem bourg . Moi, je  su is  de la p rov ince  de X arnur, je  les 
c onna is  to u s . C om m ent s 'appelle-t-il, le v ô tre  ?

—  D ieu v o u s  bénisse 1 On v o it b ien  que  vous n ’ê tes  p a s  h ab itu é  de  
p riser, rep ris-je . C om m ent s’appe lle  m on  gendarm e, peu  im porte , pu is
que v ous ê tes  X am uro is. J  ’a i  é té  v ica ire  dan s  la p rov ince  de X am u r ;. 
j ’a im ais b eaucoup  les gens de ce pavs-là , ils  p a r le n t u n  w ahon  si am u  
s au t. D  on êtes-vous ? J e  conna is  p e u t-ê tre  v o tre  curé.

F n tin , n o u s  liâm es b onne  connaissance e t ce g en d a im e  m e  rend it 
je service que  j ’av a is  d ’ab o rd  pensé recevo ir d 'u n  de ses confrères 
luxem bo urgeois.

-— J e  su is un p eu  fatigué, lu i exp liquai-je . J e  v iens des A rdennes. 
Or, il n v  a p lu s  de  p laces assises d an s  la  t r ib u n e  p ub lique . P o u r  m oi, 
je  ne  tien s  guère à aller m e p la n te r  a u  m ilieu  de ces s o tte s  b ruxello ises 
décolletées q u i sen te n t la su eu r e t  v o u s  m a rch en t su r les p ieds. 
D onnez-m oi donc, je  v o u s  p rie , le m oyen  de m ’asseoir, pu isq u e  vous  
ê tes  dé la  p rov ince  de  N am ur.

I l  m ’ind iq u a  le chem in du  b o x  des jo u rn a lis te s , e t, ap rès  lu i  avo ir 
rem is  des com plim en ts  p o u r  to u te  sa fam ille, je  le q u i t ta i  e t v ins 
m ’in s ta lle r  aup rès  des co llab o ra teu rs  du  P euple  e t  de  la Dernière 
H eure.

Celui du  Peuple, avec sa longue b a rb e  e t  ses y eu x  rieu rs, ressem ble 
à un  L a n d ru  jo v ia l q u i n ’a u ra i t  aucu n e  com bustion  de  fem m es su r 
la  conscience. B ien que  je  fusse son  v o is in  e t  q u 'i l  n e  p i î t  aucune 
no te , il n e  m ’adressa p a s  la  paro le, f la iran t san s  d o u te  en  m oi quelque 
dangereux  ennem i du  p ro lé ta r ia t conscien t e t  organisé . D ieu  sa it 
p o u r ta n t  si j ’a im e les p ro lé ta ire s  e t d é te s te  to u s  les pa resseux  ! L e ty p e  
de la  Dernière heure a  le dos v< û té  p a r  l ’exerc ice de  sa p ro fession  e t 
une a b o n d a n te  chevelu re  q u ’il d o it re lever sans  cesse de  la m ain  
gauche. I l  m 'a  b ien  d is tra it, celui-là. J 'a v a is  to u jo u rs  l ’envie de  lui 
exp liquer q u 'il a u ra i t  b eaucoup  p lu s  îaeile  d  écrire  si ses cheveux  ne 
lu i to m b a ie n t p a s  a in si d ev a n t les yeux , que  son  in té rê t  é ta it  donc 
de  les p o r te r  p lu s  co u rts . J e m e suis tu . p a r  c ra in te  d ’ê tre  incom pris  
e t  de lu i d o n n er un  n o u v eau  grief c o n tre  les curés.

A vez-vous dé jà  é té  à  la  C our d 'assises, m on  che r n eveu  ' J e  cro is  
. b ien  que non. Pensez, alors, à  une  v as te  g range a rdenna ise  d 'o ù  l'on  

a u ra i t  ô té  le fo in  e t  les c h a rre tte s  p o u r  y  m e ttr e  des tab les , des bancs, 
de m auvaises  p e in tu re s  m ura les, une b ib lio thèque, des b o ca u x  de 
pharm ac ien , e t  p o u r  v  in s ta lle r, a u  fo n d  : le  p ré s id e n t, e t to u t  p rès  
de lui : le p ro cu reu r  géné ra l ; à  sa gauche : les av o c a ts  de la défense, 
l ’accusé e t quelques gendarm es ; à  sa d ro ite  : une b onne douza ine  de 
ju ré s  ; d e v a n t lui, les av o c a ts  de  la p a r t ie  civile, les jo u rn a lis te s  q u i 
p ren n en t des no tes, les tém o in s  q u i o n t fini de déposer ; e t, to u t  en bas, 
co n tre  la  po rte , sous le jubé , p rè s  des bén itie rs , si v o u s  voulez, le 
pub lic  deb o u t, r ia n t au x  éc la ts  chaq u e  fo is que les av o c a ts  hum ilien t 
le p ro c u re u r  généra l.

L es ju ré s  jo u e n t le rô le  d ’a rb itre s  suprêm es. Ce so n t des c u ltiv a te u rs  
e t des n égoc ian ts  q u 'o n  a fa it v en ir de leu r village, afin  d ’é tab lir, ap rès  
a u d itio n  de m essieurs B ria n d , de B roquev ille  e t d ’une  ce n ta in e  d ’ex- 
perts-ch im istes , s i le b a ro n  Coppée e s t coupab le  o u  innocen t. P o u r 
éc lairer leur lan te rne , ils o n t, e n  o u tre , le p ro cu reu r géné ra l dé jà  
nom m é, la défense e t  les tém oins.

L e  p ro cu reu r géné ra l d it d u  m a l de l ’accusé ; la défense en  d i t  du  
b ien  ; les té m o in s  d isen t d u  m a l 011 du  bien, selon q u ’ils so n t c ité s  p a r  
la  défense o u  p a r  le  p ro cu reu r généra l.

Q u an t a u  p rés id en t, il p eu t, q u an d  ça  lu i chan te , ou v rir, su spend re  
o u  clore la  séance. L o rsq u 'il v a  l ’ouv rir, u n  hu issier en tre  en  coup  de 
v e n t e t  se m e t à h u rle r  quelque  chose com m e : « L a  Cour, nom  d un  
ch ien  ! », a lo rs  to u t  le m onde se lève p o u r vo ir en tre r  la  C our ; lo rs
q u ’il la  suspend, c ’es t q u ’il se reco n n a ît incapab le  de ca lm er le b oucan  : 
les av o c a ts  p ro f iten t de ce repos  p o u r se d égou rd ir les jam bes, fum er 
une c ig a re tte  e t  v en ir  un  p e u  causer avec leu rs in v ité s  reco n n u s dan s  
le pub lic  ; q u an d  il la  lève, les jou rn a lis te s, d e  joie, se m o u c h en t 
tro is  fois de suite , e t les gens ven u s com m e m o i de  la p rov ince, in te r 
rogen t leu r m o n tre  e t  se sau v en t p o u r  a t t r a p e r  leu r tra in . S i le p rés i
d en t e s t en  o u tre  cha rgé  d ’em pêcher to u t  ce m onde de p a r le r  en  m êm e 
tem p s, m a  foi, il n ’y  réu ss it guère. I l  d e v ra i t  com m encer p a r  n e  p a s  
ta n t  p a rle r  lui-m êm e. Ce se ra it to u jo u rs  u n  p eu  de  silence en  plus. 
Or, il ne  s ’a rrê te  p as  de b redou ille r des paro les  incom préhensib les, 
com m e u n  ch ré tien  te n té  q u i fa it à m i-vo ix  ses o ra isons jacu la to ires . 
M oi aussi, d an s  les d éb u ts  de m on  m in istère , je  ne  savais  p a s  m e

ta ire  a u  ca téch ism e : j 'y  gagnais  seulem ent des en rouem en ts  e t de v o ir l 
les gam ins m e m o n te r su r  le dos. J  ’en  suis b ien  rev en u  de ces m éthodes , j

Les m a ître s , m o n  che r neveu , ceux q u i régnen t d a n s  c e tte  b ag a rre  : I 
ce so n t inco n tes tab lem en t les av o c a ts  de la défense. I ls  so n t c in q l 
e t  fo n t d u  b ru it  p o u r  ce n t. I l s  se lèven t, s ’asso ien t, bo n d issen t d in - l  
d igna tion , recu len t d 'épouvan te , te n d en t le poing, ta p e n t su r le banc 
q u a n d  ils so n t fatigués de ta p e r  su r  leu r po itrine , c lam en t, 
p roclam en t, vocifèren t l ’innocence de leu r clien t, e t, che rchan t des 
v e u x  la  to q u e  ro u g e  d u  p ro cu reu r généra l, d irigen t de  ce cô té  des 
coups de gorge épouvan tab le s  q u i ren d en t le p au v re  ty p e  to u t  c ra 
m oisi de  dou leur. ~

B ien  q u ’on  m e l 'a i t  donné p o u r franc-m açon , j 'a i  p la in t e t a im é ce. 
p a u v re  v ieux  de to u t  m on  cœ u r. I l  ressem ble à  u n  p o r tra it  de Calvinl 
d o n t o n  a u ra i t  repassé  les joues a u  verm illon . Ce rouge de  la figure 
v ien t-il de  ce q u ’il tra n sp ire  sous sa  to q u e  q u i dé te in t, est-ce p lu tô t un 
effet des effo rts  q u ’il fa it p o u r g a rd e r son im p a rtia li té  ? je  n ’a i p u  le 
réso u d re  à  cause  de  l ’élo ignem ent. E t  je  pensais  :

—  Quelles belles v e rtu s  n a tu re lles  D ieu a semées dan s  l ’âm e de? 
ses c réa tu re s  ! Q uel ad m irab le  exem ple la ïc  de la façon charitab lei 
d o n t un  ch ré tien  devrait* to u jo u rs  re s te r  p a t ie n t e t p a rd o n n e r à s e a  
ennem is ! U n  hom m e p a re il d e v ra it se co n v e rtir  e t  e n tre r  dan s  le I 
T ie rs-O rd re  de  sa paro isse. I l  d ev ien d ra it b ie n tô t h eu reu x  e t  ses yeux I 
p u rs  s’adou c ira ien t. Jo u is sa n t de l'am itié  du  P ère  céleste, que lu i l  
fe ra ien t a lo rs le  ressen tim en t des accusés, les a t ta q u e s  des jo u rn a u x  I 
e t l ’in ju s tice  des av o c a ts  ?

I l  y  a  en su ite  la  p a r t ie  civile, m o n  cher neveu . C 'est M. D evèze, I 
assisté  de quelques au tres , in s ta llé s  d ev a n t une so rte  d ’harm onium  I 
g igan tesque e t  réc lam a n t, p a ra ît- il . a u  b a ro n  Coppée c inquan te-c inç I 
m illions dérobés à  l ’E ta t  belge. (Lé v o l a  é té  com m is du  te m p s  où  M. de 
B roquev ille  é ta it p rem ier m in is tre  ; ie  suppose q ue  c ’es t lu i qui, depuisl: 
en auTa é ta b li le m o n ta n t) . T e n ’ai p a s  com pris, po u r m a  p a r t ,  le près- I 
tig e  d o n t M. D evèze jo u i t au p rè s  des libéraux  bruxello is . M ême p a in r  
nos an tic lé rica u x  de  village, nous avons beaucoup  m ieux  que ça  dang 
ie  L uxem bourg . D 'a b o rd , il  a u n e  v o ix  de  crécelle insupportab le 
e t  l ’on  a  to u jo u rs  t o r t  lo rsq u 'o n  p a rle  d  une v o ix  pareille. Ensuite! 
i l  se  fâch e  e t ta p e  d u  p ied  p o u r  u n  rien, p o u r  une p e t ite  m échance ti 
à  lu i  ad ressée  p a r  T hom as B rau n . E t  puis, il  n e  p a rv ie n t jam ais  à  s< 
m e ttr e  u n e  b o n n e  fo is en équ ilib re  su r son séan t, to u rn e  sans cesse h 
tê te  de gauche à d ro ite  e t vice versa , e t, s ’il reg ard e  un  m om enj 
d ev a n t soi, se m e t soudain  à  d onner de g ran d s  coups de v e n tre  con trs  
son  harm o n iu m . Ses p a re n ts  n ’a u ra ien t p as  d û  lui la isser p rend rJ  
des h a b itu d e s  pareilles  q u a n d  il é ta it  p e tit, c a r  ce n ’es t p a s  a in si q u ’on: 
se t ie n t en  pub lic . Ses collègues de  la  p a r t ie  civile so n t beaucoup  phw 
calm es. O n d ira it des écoliers sages soucieux de ne p e rd re  aucun*; 
bo n n e  no te . I l s  o n t p lu tô t l ’a ir  d ’ê tre  là  p o u r  fa ire  les commissionji 
de M. D evèze, car, de te m p s  en  tem ps, ils d ispara issen t, e t reviennent 
b ie n tô t après, ra p p o r ta n t, je  suppose, la docum en ta tion , le papiéj 
e t  les c ig a re tte s  nécessaires à  leu r p a tro n .

Q u an t à  l ’accusé, il est encore tr è s  b ien  po u r un  h o m m e de  so ixan te; 
douze a n s  e t q u i a  t a n t  tra v a illé  dan s  les cha rbonnages. D ès q u ’il peu  
p la ce r u n  m o t i l  le  fa i t  avec am én ité  e t  politesse. C’es t u n  bel exem pl 
po u r to u s  les au tres , m a is  il n 'e s t  p a s  suivi. J ’a i aussi o b se iv é  que 
si le p ro cu reu r  g én é ra l a  ec ta it de lu i to u rn e r  le dos, les gendaim ej 
a u  co n tra ire  le co nsidé ra ien t avec sy m p a th ie  e t le recondu isaien  
avec p révenance . A près av o ir  déposé, M. B rian d , p a ra ît- il , e s t a il 
lu i serrer la m ain . M ais m oi, je  n ’é ta is  pas là, ce jo u r-là  ; j ava is  u  
e n te rre m e n t. C’es t le lendem ain  que  je  su is  arrivé , le m a rd i après! 
m idi.

D e l ’en d ro it où  je  m e  tro u v a is  assis, je  ne  pouvais  h é las ! to u t  enten 
d re . Aussi, quelle idée  de p lacer les jo u rn a lis te s  de rriè re  les tém oin  
d o n t ils  d o iv e n t résum er les p ropos  !

U n p rê tre  o u v r it  la  série  des tém oignages, jeune  encore, pa rfa ite  
m e n t rasé, so igneusem ent coiffé, te n a n t  d an s  la  m ain  gauche une  paîiï^ 
de g an ts  to u t  neufs. J  e fu s  to u t  gêné d ’avo ir, une fois de p lus, m algij:,| 
les reco m m an d a tio n s  d ’Elociie, oub lié  les m iens à  la m aison . Le jeun  
con frère raco n ta  que, p e n d a n t la  guerre , il a v a it  é té  so u v en t déjeune i 
o u  d îne r chez le b a ro n  Coppée, so it à  B ruxelles, so it au  c h â teau  d 

R oum on t.
__ O n y  é ta it  t r è s  bien, d it-il. E t  c ’é ta it  t r è s  réco n fo rtan t à c e tt  <

époque. D ’a u ta n t  que  le b a ro n  te n a i t  à  ta b le  des p ropos em prein t 
d u  p lu s  p u r  p a trio tism e . M. B ria n d  lu i a  serré  la  m a in  ; cela ne  suflj - 
p a s  : si l’accusé é ta it  condam né, m oi. j ’ira is  lu i se rre r les deux main- j

P u is , tm  b ea u  p e t i t  v ie illa rd  a rd en n a is  s ’am ena, app u y é  su r u r I 
canne. J e  reconnus avec jo ie  le bon  m onsieu r F ran ch im o n t, s i célèbl 1 
Hans le  L uxem bourg , a Celui-là d ira  des choses tapées . On n ’aecouJ
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pas de L aroche à  B ruxelles p o u r des p rim es », pensai-je  à  p a r t  m oi. 
J e fus trè s  fier, en effet, de sa  déposition . Chaque q uestion  de  T hom as 
B raun d evenait p o u r lui le thèm e d 'u n  b ref d iscou rs  q u ’il te rm in a it, 
en élevan t la voix, su r un m o u v em en t o ra to ire  d u  p lu s  h eu reu x  effet. 
I,e p rocu reu r généra l s ’é ta n t p erm is  de le co n tred ire  u n  peu , c e tte  
illustration  de n o tre  paj-s s ’ap p ro ch a  de lui, la  can n e  m en açan te , e t 
déclara :

—  J e  v is  depu is so ixan te -d ix  an s  p a rm i les A rdenna is  e t  je  suis 
payé pour les co n n a ître . I l  11’y a  év idem m en t r ie n  de m e illeu r en B el
gique. E t  si m onsieur le b a ro n  Coppée a v a it q uo i que  ce so it à  se re p ro 
cher, il n ’a u ra it plus osé re p a ra ître  p a rm i ces b rav es  gens d u  p a y s  de 
R om nont où on  l ’adore . E ssayez un  p eu  d ’y  ven ir, vous, d a n s  les 
Ardennes. V ous verrez  si vous ne  serez p as  fo rcé d ’y  do n n er le bon  
exem ple e t  d 'a ssiste r  à  la  m esse to u s  les d im anches  !

L,e régisseur du  c h â te a u  de  R o u m o u t es t aussi un  m onsieu r trè s  
distingué, p a r la n t fo r t bien e t trè s  em ballé  p o u r  son  p a tro n .

—  L a Société G énérale reproche à m onsieur le b a ro n  d ’avo ir é té  
à la chasse, p e n d a n t la  guerre, d it-il. C om m ent l 'a u ra i t- il  fa it, je  vous 
prie, puisque nous n ’avions p lu s  au cu n  de nos q u a ra n te  fusils ? E st-ce  
que les financiers de la S ociété G énérale  s 'im ag in en t que  m onsieur 
le baron  r a t tr a p e  les lièvres à la course com m e le ch ien  des D ix -J a 
velles 1

I l y eu t ensu ite  u n  tém oin  auq u e l on ne p e rm it p as  de  tém o igne r, 
j'ignore pou tquo i, lequel s ’en  re to u rn a  tr è s  m é co n ten t de  s ’è tre  
endim nché e t  d ’ê tre  v en u  p o u r rien .

Puis, ce fu t le to u r  d ’innom brab le s  ingén ieurs e t g é ra n ts  de c h a r 
bonnages à qu i l 'a v o c a t H u y sm an s  co m m an d a it d ’avoue r q u 'ils  
é ta ien t aussi coupab les que  son  c lien t. E t  q u a n d  ils a v a ie n t avoué, 
avec son a ir  de c a b a re tie r  goguenard , E d o u a rd  H u y sm an s  se to u r 
nait vers  le p ro cu reu r géné ra l e t  lui c r ia it :

—  Mais, faites-les donc a rrê te r , ceux-c i ! P o u rq u o i que  vous 11e 
les a rrê tez  pas  aussi ? P o u rq u o i que vous n e  leu r réc lam ez p as  c in 
quan te m illions de d o m m ages-in térê ts  ? K ek ca  v eu t d ire  c ’t ’affaire- 
là ?

E t le public  de s'esclaffer p e n d a n t que  les g é ra n ts  de  ch a rb o n n ag es  
s em pressaient de p a r tir , h eu reu x  de se sen tir encore en liberté .

Vint a lo rs le conseiller S eheu re tte .
—_ Mes am is e t m oi, déc la ra  ce m a g is tra t , nous avons passé n o tre  

tem ps d u ra n t la guerre  à  esp ionner l’ennem i. C’es t u n  m é tie r  q u i 
com porte ce rta in s  risques  d o n t le b aron  Coppée a  p ris  sa p a r t .  S i lu i 
ni m oi n 'a v o n s  été  fusillés connue fa n t de nos  cam arades, c ’es t sans 
doute au  Bon D ieu e t  à  la S a in te  V ierge que  n ous le devons. O u an t à  
soutenir m a in te n a n t que ce g ra n d  c itoyen  a joué , dan s  la  p a r tie , un  
double jen, p o u r cela, il ta n t  év id em m en t av o ir  le ce rv e au  m alade .

I,equel de ces m essieurs de  la  C our p r i t  cela p o u r  lui, je  ne  sais,
111 iis ce tte  d éc la ra tio n  p ro v o q u a  un  v ac a rm e  épouvan tab le .

Les idées
Chronique des Idées

La ty rann ie  de la mode
Elle p a ra î t  bien avo ir glissé d an s  l ’oubli, q u o iq u ’elle n 'a i t  rien  

perdu de son op p o rtu n ité , l 'ad m irab le  L e ttre  co llective d u  C ardinal 
et de to u s  les évêques de Belgique, d a té e  du  11 ja n v ie r  1914, su r la  
recrudescence des m odes païennes. J u s tem en t a larm és de v o ir  la 
cité du  M auvais e t la c ité  de D ieu se m êler d an s  la confusion  du m onde, 
e t grâce à  c e tte  p rom iscuité , les m œ u rs  païeim es m enacer les foyers 

! chrétiens, nos v ig ilan ts  P a s te u rs  rép ro u v a ien t, flé tr issa ien t avec une 
vigueur aposto lique  m odes licencieuses ainsi que  dauses lascives, 

j Ils rappela ien t les esclaves de la  m ode  « à  la  fierté de la conscience 
qui tra ite  de h a u t le vice e t le m éprise. ■>

Cette cond am n atio n  solennelle de l'ép iscopat e t c e tte  énergique 
proclam ation du  devo ir q u i s 'im pose à to u s  les fidèles d ev a ien t p rê te r  
un précieux ap p u i au x  courages tim ides  q u i n ’osen t ro m p re  o u v e rte 
ment avec des p ra tiq u es  m an ifes tem en t co n tra ire s  à la d ign ité  des

I disciples du C hrist. H élas, o n  ne  p e u t d ire  que  c e t a p p u i a it é té  accep té ,
• le m al a  em piré, les licences que v isa ien t les évêques d an s  leu rs ad m o 
nitions é ta ien t s u r to u t celles des salons, elles se p ro d u isen t au  g ran d

—  T aisez-vous ! s 'é c r ia it le  p rés id e n t. J e  v o u s  défends de  p a r le r  
e t  je  vous  p r ie  de  v o u s  ta ire , je  v o u s  p rie , je  v o u s  d éfends . . .

—  L e secre t pro fessionnel ! V ous violez le secre t pro fessionnel ! 
h u r la it  u n  au tre .

—  J 'e n  appelle  à  l ’op in ion  pub lique  ! fa isa it M. D evèze de  sa c ré 
celle, d e b o u t dan s  l 'h a rm o n iu m  e t m e n açan t le p la fo n d  de son  Doin;.; 
te n d u .

Q uan d  les de rn ie rs  c ris  de  c e tte  b a ta ille  fu re n t apaisés, n ous  re m a r 
quâm es que la  C our a v a it  d isp a ru  e t que  la  séance é ta it  suspendue. 
T o u t le m onde, en  effet, a v a it b ien  beso in  de repos e t  M. D evèze, de 
g rille r une  c ig are tte .

Le conseiller S eh eu re tte  re v in t encore s ’asseo ir su r la  cha ise des 
tém oins, m a is  le p ré s id e n t lu i p a rla , c e tte  fois, si g en tim e n t q u 'il 
ren o n ça  de b o n n e  grâce  à  in d iq u e r ce lu i d o u t il e s tim ait le ce rveau  
m alade.

E n fin , un  p e t it  jeune  hom m e im berbe  fit son  en trée  dan s  la  Cour 
d ’assises. S a m a m an  lu i a v a it m is son m eilleu r co stu m e p o u r  v en ir  
tém o igne r e t  ch acu n  te n d it  l’oreille p o u r  ne  p o in t p e rd re  ses paro les. 
Or, ch a cu n  fu t  déçu .

—  J e  ju re  de d ire  la v é r ité , av a it- i l d it . A insi D ieu  m e so it en aide !
M ais, D ieu  ne  lu i v in t-il p a s  en  a ide  (j'ap p ris  q u ’en effet il é ta it

socialiste), ou , in s tr u i t  p a r  le ré c e n t-c h a h u t, c ra ig n a it- il d e  d éc h a î
ner lu i au ssi un  tu m u lte  avec des h is to ires  de secre t p ro fessionnel ? 
T o u jo u rs  est-il que l 'o n  ne  p u t  lu i a r ra c h e r  un  m o t en  fav eu r de l 'a c 
cusé e t  que  M. D evèze p e rd i t  a lo rs  l ’occasion  de ta p e r  d u  p ied  e t  d ’en 
appe le r à  l ’o p in ion  pub lique.

—• C 'est m o n  secre t, ré p é ta it  c e t E liac in  à  to u te  question , c 'e s t 
m on  secre t p rofessionnel.

—  M ais, enfin , v o u s  avez  é c rit q u a ra n te  a rtic le s  d a n s  le Peitple. 
U ne pare ille  d o c u m e n ta t io n . . .

—  Ça, c 'e s t m o n  affaire, c 'e s t  m o n  secret, c 'e s t m o n  sec re t p ro fes 
sionnel, d isa it-il in v a riab lem en t.

I l  y  a v a it  a n  b an c  de  la  défense un  dép u té , un  sén a teu r, u n  h u m o 
ris te , u n  p o è te  e t, je  cro is, tm  p a s te u r  p ro te s ta n t : au cu n  d 'e u x  ne  pu t 
t i r e r  a u tre  chose d u  b ea u  p e t i t  jeu n e  ho m m e pâle .

A  la  fin d u  com pte , il n 'y  t i n t  p lus, e t, fu rieu x  de ce que  to u s  ces 
cu rieu x  essayaien t de lu i fa ire  v io ler son sec re t professionnel, il so r tit 
de la  salle en  g rom m elan t, com m e un  e n fan t fâch é  qu i v a  a ller ra c o n 
te r  to u t  ç a  à  son  p ap a .

A u revo ir, m on  che r neveu. P o rtez -v o u s b ien . Ic i, to u s  nos  gens 
o n t re n tré  d ’excellen t foiii e t  les pom m iers p ro m e tte n t une  belle 
réco lte .

V o tre  oncle affec tionné, 
P o u r  copie conform e : L ucien1 Joseph Pecquet, curé.

O mER EsrGIÆBfiRT.

et les taits
jo u r  e t te n te n t m êm e de  p é n é tre r  en lieu sa in t, ju s q u ’à la S a in te  
Table.

C 'es t u n e  p hase  de l ’é te rn e l conflit e n tre  le m onde e t l ’É glise, le 
m onde q u i v e u t to u jo u rs  rev en ir au  pagan ism e  e t l ’É g lise  q u i n ’e n 
te n d  p as  la isser p resc rire  la  m ora le  du  Code évangélique . E t  encore, 
q u a n d  011 p a rle  de pagan ism e, fau t- il s’en ten d re , il s 'a g it d ’un  p ag a 
nism e c o rru p te u r  q u ir des anc iens d ieux, n e  re s ta u re ra it  que  lè cu lte  
d ’E ro s  e t d ’A ph ro d ite . On n 'e n  appelle  p a s  a u x  a n tiq u es  m a tro n e s  
de la  R épub lique  rom aine , te lle s la  m è re  des  G racq u es  e t  t a n t  d ’a u tre s  
que  le souci de  leu r d ign ité  d is tin g u a it d e  to u te s  m an ières, p a r  leur 
ten u e  com m e p a r  leu rs  v ê tem en ts , des h é ta ïre s , ce ty p e  a v ili su r lequel 
les c o u tu rie rs  m ode rnes  o n t  audac ieusem en t rêvé  de  m ode ler les 
ch ré tiennes  d u  v ing tièm e siècle.

D e si c r ia n ts  abus  dan s  les to i le t te s  de soirées, de p lages, e t  s im p le 
m e n t de ville, 11'ont que t ro p  lég itim é de la  p a r t  des a u to r ité s  ecclé
siastiques une  sévère ré p ro b a tio n . E lle  p a ru t  m êm e si o p p o rtu n e  e t si 
sage que m a in ts  o rganes  de gauche, lo in  d 'y  t ro u v e r  m a tiè re  à  épi- 
g ram m es, loin de c rie r à  la  ta rtu fe r ie , com m e on  p o u v a it s ’y  a t te n d re , 
accueilliren t avec resp ec t ce rap p e l à  la p u d e u r  e t à  la m odestie  c h ré 
tienne.

P o u rq u o i donc, d û m e n t av e rties , les âm es d ro ite s  ne se sont-elles
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p as  en tendues  ? S i quelques re ines d e  l ’élégance, sou tenues  p a r  les 
a rb i tre s  d u  b o n  goû t, com m ença ien t la  ré fo rm e  de la  m ode, celle-ci 
recu le ra it. Le succès e s t d an s  les m a in s  de celles q u i tien n en t le scep tre  
m o n d a in  e t  q u i o n t b ien  év idem m en t le d ro it  de d ic te r  leu rs v o lo n tés  à 
leu rs  ta illeu rs , s u r to u t  si elles les p a ien t.

U  n o u s  souv ien t que  sous le second  E m p ire , le P. de  R av ig n an  qu i 
jo u issa it dans la  socié té  d 'u n  p res tig e  e x trao rd in a ire , cen su ra it sans 
m én ag em en t les déco lle tages im m odestes q u ’en cou rageait, hé las ! 
la  C our im p éria le , o ù  N apoléon , d isait-on , ne  v o u la it -voir q u ’épaules 
e t  ép au le tte s . o M esdam es, d isa it u n  jo u r  l’in tré p id e  p réd ica teu r, 
com m en t ê tes-vous v ê tu es  ? C om m ent vous le  d ira i-je  ? V ous êtes 
v ê tu es . . . com m e la  V érité  ! »  I l  y  e u t b ien  quelques m u rm u res , 
M ais on  v it  to u t  à  coup  a p p a ra ître  dan s  les soirées d u  m o n d e  des 
fichus q u ’on  a p p e la it des s rav ig n an s  », de m êm e que, p rè s  de  deux  
siècles a u p a ra v a n t, on  a v a it  im aginé , p a r  l ’effet de  rem o n tran ce s  
analogues, i  des b o u rdaloues . » U  fa u d ra i t  de fam euses -s m erceries b 
p o u r  p a llie r les  déco le ttag es  d ’à  p ré sen t.

On ne  réu ss it p a s  to u jo u rs . P lu s  p rè s  de nous, M gr d ’H u ls t s 'a t ta q u a  
a u  m êm e ab u s  avec la  doub le  a u to r ité  de son  éloquence e t  d u  ran g  
élevé q u 'o ccu p a it en  F ran ce  M aurice Lesage d  H au te ro c h e  d ’H u ls t, 
p a tric ien  ju s q u ’a u  b o u t des ongles, qu i p o u v a it d ire  en  fa isa n t les 
ho n n eu rs  de L ouville  : « Ic i n o u s  av o n s reçu  L ouis X I  b. U  p rêch a it 
beau co u p  de  re t r a ite s  a u x  d am es e t il ne  cessa it de le u r dem an d er 
de fo rm er u n e  ligue c o n tre  les m odes païennes . L a  ligue fu t  ébauchée. 
U n  jo u r , le p ré la t  e s t in v ité  à  d în e r chez une  des ligueuses, e t quel 
n ’es t p a s  son  é to n n em en t de tro u v e r  les dam es décolletées. U n e  laissa 
r ie n  p a ra î tr e  de sa su rprise, m a is  à  la  fin d u  repas, se  leva e t  p r i t  
congé de  la  m a ître sse  de  m a ison . E t  com m e celle-ci l ’in te rro g ea it 
su r  un  auss i p ro m p t d é p a rt , il  lu i ré p o n d it : a Q ue vou lez-vous ? 
C’es t v o tre  fa u te  : V ous m e chassez p a r  les épau les, b

D ans une  pag e  sp iritue lle  de  Ça et Là, L ouis Y eu illo t fa it d ire  à  un  
ch â te la in  : « L a  p réd ica tio n  r e te n ti t  sans cesse, n ous  a jo u to n s  ce que 
n o u s  pouvons n ous p e rm e ttre  e t lo rsque  ta n t  d 'e ffo rts  o n t fa i t  rem on
te r  les ro b es  d ’u n  dem i-pouce p e n d a n t le carêm e, elles so n t redescen
dues d ’un  pouce e t dem i a u  c a rn a v a l su iv an t. U  y  a  p o u r ta n t de  ces 
dam es d o n t la-conscience est troub lée , qu i v o u d ra ie n t obéir à  l ’É glise 
q u i fe ra ien t le sacrifice d ’assez b on  cœ u r ; i l  y  en a d'autres et beau
coup, oui couvrant tout, assurém ent ne sacrifieraient rien. P o u rq u o i 
celles qu i v o u d ra ien t n 'o sen t-e lles  pas, e t se so u m etten t-e lle s  à  celles 
q ü i ose ra ien t sans  dou te , c a r  elles osent to u t ,  m a is  qu i ne veu len t p a s  ? 
C’es t l ’esp rit du  m onde. A cause de c e t e sp rit, il n ous  est d it : c X ’ai- 
m ez p as  le m onde, e

* *
M arcel P rév o s t, d an s  ses Nouvelles lettres à Françoise, v ie n t d ’écrire  

une  page de p iq u a n te  psychologie su r la  crise  d 'ap rès -g u erre  de la 
m ode. Ce d irec teu r de conscience po u r perru ch es  tro u b lées  n ’est pas 
u n  m o ra lis te  sévère, c ’es t en tendu , il  ne se soucie m êm e p a s  de  la  
m ora le  dans ce ch ap itre , m a is  il fe ra  m o n te r  le rouge a u  fro n t de  ces 
fém in is tes  q u i p ré te n d e n t s ’égaler à  l 'h o m m e e t que leu r asserv isse
m e n t à  la  m ode  condam ne à la  p lu s  h u m ilia n te  in fé rio rité . J  ’analvse 
ic i c e tte  page  encore in é d ite  en  volum e, je  pense, que  le Figaro  a 
donnée d an s  son  n u m éro  d u  3 ju ille t.

L a  serv itu d e  de la fem m e à l'é g a rd  de la  m o d e  déb ilite  son g o û t 
e t  sa  vo lo n té  ju s q u ’à les ann ih iler. E lle  la m a rq u e  d ’une ta re , elle la 
frap p e  d 'u n e  déchéance q u i l ’abaisse au -dessous de l'hom m e e t  la 
re n d  incapab le  e t  ind igne de l ’éga lité  des d ro its  avec lui. E n  dégagean t 
ainsi la  th è se  de M arcel P rév o s t, j ’accen tu e  la form ule, m a is  je  ne 
tr a h is  p a s  la  pensée. V oici la  p reuve.

La fem m e ne  se p rê te  p a s  à  la  m ode, elle s ’y  liv re . E lle  ne s ’y  rési<*ne 
p a s  en  s’ex c u san t : .u c ’es t la id , c ’es t coû teux , m a is  il  f a u t  b ien . . . 
E lle  épouse la m ode avec en thousiasm e, a E lle  se rue à la servitude avec 
joie et adm iration. D iscu te r l ’a u to r ité  q u i la  lu i en jo in t, d iscu te r 
l ’in jo n c tio n  lui p a ra î tr a i t  p écher co n tre  l ’esp rit ». L ’a r rê t de la  m ode, 
qu e l q u ’il so it, e s t n o n  seu lem ent in d isc u té  m a is  ind iscu tab le , il  fa it
lo i p o u r le goû t, p o u r  la conscience (j’a jo u te  ce t élém ent) p o u r la v o lon 
té . L a  la ideu r p re sc rite  p a r  la m ode est b eau té , l ’inconvenance  exigée 
p a r  eüe es t harm onie . L e b iza rre  e t  l ’e x tra v a g a n t, dès là  q u ’il e s t 
v o u lu  p a r  la m ode es t to u t  ce q u ’il y  a  de p lu s  se3ran t, les p r ix  fa n ta s 
tiq u es  n ’o n t r ie n  d ’exagéré e t  l 'indécence  flag ran te  est m odeste  e t 
pud ique . E n  un  m o t l ’em pire de la  m ode exige l ’ab d ica tio n  to ta le  
d u  jugem en t, ses esclaves so n t rav ies  de leu rs fers, elles so n t 0 escla
ves adm ira trices , esclaves am oureuses , de leu r ty ra n .

J  uchez v o tre  ta lo n  su r une p e t ite  échasse, risquez  de vous  e s tro 
p ie r à la  chinoise e t  condam nez-vous à m a rc h e r  en  s a u tilla n t com m e 
des canards. —  C’e s t délicieux.

Coupez ra s  v o tre  o p u len te  chevelu re que  le coiffeur vous  revend ra  
ch è re m en t en  p o stiches  l 'a n  p rochain  q u a n d  rev ien d ro n t en  faveu r 
les longs cheveux . —  C’es t to u t  ce q u ’il y  a  de p lu s  p ra tiq u e .

I l  y  a  quelques m ois, je  vous affublai de  ch a peaux -paraso ls  si 
v as te s  q u e  p o u r  les loger dan s  l ’au to , vous  deviez v ous asseoir su r le 
p lan ch er de  la  v o itu re  ; enfoncez-vous m a in te n a n t la tê te  d an s  c e tte  
b o u rg u ig n o te  q u i vous  cache  la  m o itié  de la figure. —  C’est to u t  
b o n n em en t m erveilleux .

E t  le d ia logue p o u rra i t se p ro longer in d é finim en t M ais qu i donc 
lance  les o rd re s  e t  fu lm in e les uk ases  ? Q uelle e s t c e tte  a u to r ité  ano
ny m e e t o m n ip o ten te  q u i cou rbe  la  fem m e sous sa dom ination , non 
seu lem en t sans p ro v o q u er u n  m u rm u re , m a is  en  lu i a rra c h a n t to u - J 
jo u rs  le  c r i  d ’a d m ira t io n  ?

E s t-c e  q u ’il y  a  une  fem m e d u  m onde , une seule q u i songe à  se 
dem ander : M ais enfin  q ue l e s t ce m a ître  q u i m e  ru ine  à  m ’en la id ir ? i 
Q ui es t- il ? Q ui ? C’e s t ic i q u a p p a ra î t  l’in é n a rrab le  a b d ica tio n  du  
sens co m m u n  e t  du  sens m o ra l. Car, enfin, si la  fem m e o sa it d 'u n e  m ain  
h a rd ie  éc a r te r  le vé lu m  sacré, d o n t p a rle  P rév o s t, d erriè re  lequel se 
d issim ule la  m y s té rieu se  déesse M ode, elle b o n d ira it d ’ind ignation .

« D es a r t is te s  cé lèbres ? D es p e in tre s  ? D es scu lp teu rs  de  génie ? j 
D es p oetes  ? D es é ru d its  d u  co stu m e ? D es b ea u tés  professionnelles 
désignées p a r  la  n a tu re  p o u r im poser leu rs  lo is à leu rs sœ urs  m oins 
belles ?

A llons donc ! R ien  de  t o u t  ce la  ! . . .  L e vélum  sacro sa in t dissim ule 
à  l ’o rd in a ire  u n  louche assem olage de  m e rcan tis , d o n t la  m o itié  so n t 
des m é .é lu e s  (lisez juifs) s’effo rçan t n o n  p as  d ’in nove r v e rs  le p lus 
beau , m a is  v e rs  le  p lu s  cher, e t  s u r to u t  de fav o rise r ce rta ines  com bi
n a iso n s  de fab ric a n ts  d ’étoffes, d ’im p o rta te u rs  de fo u rru re s  ou  de ■ 
p lum es, b re f un  m ag m a d ’en trep ren eu rs  e t  de  co u rtie rs  u tilisan t, 1 
à  des so ldes de fam in e, quelques m isé rab les dess inateu rs . . .  Telle ! 
e s t  la  d iv in ité  sup rêm e d o n t Sa M ajesté  la  Fem m e reço it l ’in sp ira 
tio n  ! V oilà  d ev a n t q u i elle s’incline, cœ ur, co rp s  e t  e sp rit ! V oilà ce 
q u i rég it, avec son  bud g e t, son  p rog ram m e de vie. P ire  q u e  to u t , j 
vo ilà  de  q u o i elle reço it e t  accep te  la  fo rm a tio n , l ’o rie n ta tio n  de son 
g o û t. »

E t  l 'im p ito y a b le  an a ly s te  de  ce m onde  q u ’il co n n a ît si bien, signale .. 
la  défo rm ation  généra le, j ’a jo u te ra is  m êm e la  perversion  intellectuelle , 
le gauch issem en t de l ’e sp rit e t  l ’ég a rem en t m o ra l q u i résu lte  fa ta le 
m e n t de  c e t asserv issem ent à  la  m ode. H ab itu ée , en  cela m êm e 
qu i la  to u c h e  de  si p rè s  e t  l ’in té resse  si fo rt, à  recevo ir de l’ex té rieu r 
son  ju g e m en t to u t  fa it, q ue l q u ’i l  so it, façonnée p a r  son m écanism e 
m e n ta l à  to u t  app réc ier d ’ap rès  le c ritè re  un iq u e  d u  qu'en dira-t-on ? I  
ad a p té e  à  la  serv itude , la  tem m e la  tra n sp o r te  dan s  les au tre s  do
m aines, dan s  l ’a r t ,  d an s  la  l i tté ra tu re , dan s  la  po litique . Q ue des b a r-  * 
bou illeu rs ex cen triq u es  la n cen t la  m o d e  du  cub ism e le  p in s  a b ra 
ca d a b ra n t, elle s’ex tas ie  d ’em blée, e t  in év itab lem en t, p u isq u ’elle se 
p a r e  ég a lem en t de tissu s  d u  s ty le  p e rsan  o u  cub iste . Q ue les 
in d u s tr ie ls  de  la l i t té ra tu re  fassen t m ousser un  ro m an  exécrable e t 
les exp lo iteu rs  de  la  scène u n e  p ièce à’ scandale, il  fa u t q u ’elle se 
p âm e  d ’ad m ira tio n  e t q u  elle p o r te  l ’œ u v re  au x  nues, pu isque  c ’e s t à. 
la  m o d e  ! D es ang lom anes en  F ran ce  o n t im ag iné  de fa ire  app ren d re  
au x  en fan ts  l’ang la is  a v a n t le frança is , il  en  résu lte  c e tte  s tu p id ité  
qu e  d es  F ran ça ises  g a rd e ro n t to u te  leu r v ie  un accen t b ritan n iq u e  
h o rrib lem en t dép la isan t, e t  q u ’im p o rte  ! q u o i de  p lu s  harm on ieux , ' 
p u isq u e  c ’es t à  la  m ode, p u isq u e  les gens d u  b e l a ir  p in cen t ainsi 
le u r fran ça is .

J ’a i e n ten d u  V alo is  n o u s  co n te r  que  l ’an a rch ie  f u t  à  la  m ode à  1 
P a ris , i l  y  a  quelques  années, e t  q u e  ch aq u e  salon  ch ic a v a i t . 
son  an a rc h is te  d o n t les belles dam es se d isp u ta ien t les p ropos in c en -. 
chaires, p a rc e  que  ç a  é ta it  b ie n  p o r té  !

E h  bien, n o n  ! c o n c lu t M arcel P rév o s t, la  tê te  m ascu line e t  la  tê te  , 
fém in ine ne  co n tien n en t p a s  une  égale dose de jug em en t e t de volonté. 
L ’hom m e a su, horm is quelques d é ta ils  sans im portance , s 'a ffranch ir i 
de la  m ode. V oilà ce n t an s  q u ’à p eu  d e  chose p rè s  son  h ab illem en t I 
n ’a p a s  v a rié  essentiellem ent, ta n d is  que la  fem m e to u rn e  com m e un  
to to n  po u r le p la isir de to u rn e r. L ’ido le que  l ’hom m e a reniée, la  fem m e » 
l ’ad o re  to u jo u rs  p lu s  bas . Signe d ’in fé rio rité  m an ifeste , c e t esclavage 
q u i o b litè re  le sens in te llec tue l e t  m o ra l s ’oppose rad ica lem en t à 
l ’éga lisa tion  sociale des deux  sexes. J 'a i  b ea u  la  prôner, d it ga lam m ent 
P rév o s t, d ’ap rès  C ondorcet, q u an d  o n  m e  rép lique  : C om parez l ’as
serv issem en t de  la  fem m e à la m ode e t l 'indépendance  m asculine, je 
n e  sais que répond re .

* **
P eu t-o n  so u h a ite r  que d ev a n t ces cruels  rep roches les fém inistes I 

s 'in su rg e ro n t, p iquées  p a r  la  h on te , e t  e n tre p re n d ro n t la  cro isade 'i
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u bon goû t, la cro isade de l’ém an c ip a tio n  de  la fem m e vis-à-v is  de 
ty rann ie  de la m ode ?

Est-ce que, po u r ram ener les to i le tte s  à  la décence, les ca tho liques  
; p ou rra ien t réfléchir un  p eu  e t  se p e rsu ad e r cju’en  co m p o sa n t avec 
:$ m œ urs d ép ravan tes , ils fo n t le je u  de ceux  q u i v isen t à  tra v e rs  
ruine de la  m o ra lité  celle de  la  fo i elle-m êm e ? L e p ro g ram m e des 

âges es t de co rrom pre  po u r d éch ris tian iser. A insi les pe rsécu teu rs  
ri n ’ava ien t p a s  lassé la  constance  des m a r ty rs  p a r  les supplices, 
n ta ien t d 'en  venir à  b o u t p a r  la  m ollesse des bain s e t la  séduction  
s  voluptés.
A nous de  déjouer c e tte  ta c tiq u e  en  n ’é ta n t  p a s  ch ré tien  à  dem i, 
lïen à  dem i, en ne nous f la tta n t p as  de m en er para llè lem en t les deux  
es, en ne ch e rc h an t pas, com m e beaucoup , à  réa liser le cé lèbre 
bleau d u  T itien , où  l ’a r t is te  fa i t  s ’asseoir en  re g a rd  l 'u n  de l’a u tre  

s 'accouder à  la  m argelle  d u  p u its  de  v é r ité  l ’am o u r sacré e t 
m our pro fane.

J .  SCBYRGENS.

R A N C E
La vie ouvrière vécue par un théologien

De G. Valois, dans /’« A ction  Française  », cette intéressante étude sur  
enquêtes de M . Jacques V a ld m r  :

.. M. J a c q u e s  V a ld o u r est, à  coup  sûr, u n  des hom m es les p lu s  
p u a n ts  de n o tre  tem ps. C’es t un  g ra n d  c h ré tien  d o n t la  vie es t 
alem ent ch ré tienne  ; il s ’es t en tiè rem en t dom ié à  une tâ c h e  qu i 
raît ê tre  celle de beaucoup  d ’hom m es, si l ’on  en  juge  p a r  les d iscours 
>aoncés d ’un b o u t d u  m onde  à  l ’a u tre  b o u t, m a is  q u i e s t  celle d ’un  
:it nom bre de c itoyens, si l ’on  considère les ac te s  : M. V a ld o u r est de 
ix qui tra v a ille n t à  re lever la  con d itio n  de l ’ouv rie r, à  lib é re r la  vie 
m è re  de l'opp ress ion  où la tien n en t le m ercan tilism e e t  le ca p ita -  
ne m odernes.
V prem ière vue, c ’e s t une tâ c h e  qu i n ’es t pas  o rig inale . U y  a  a u jo u r- 
uii itn nom bre  éno rm e d ’hom m es de to u te s  n a tio n s  q u i p ré te n d e n t 
vailler à  « l’ém an c ip a tio n  d u  p ro lé ta r ia t e t à  l 'a m é lio ra tio n  du  
t  des tra v a illeu rs  ». M ais connaissez les effets de  c e tte  ag ita tio n , 
iqu'ici les ouv rie rs  o n t é té  les dupes o u  les v ic tim es de ceux  q u i se 
ent leurs b ien fa iteu rs  o u  leu rs am is.
'e qui est original, c 'e s t la m é th o d e  que  M. J a c q u e s  V aldou r a 
ployée p o u r accom plir sa  tâche .
iourgeois de naissance, d o c teu r ès le ttre s, d o c teu r ès sciences, 
teur en théologie, il p o u v a it su iv re  les tra c e s  d ’in te llec tue ls  rouges 
noirs qui se d isen t dévoués à la  v ie  ou v riè re  en p assa n t leu rs  jo u r-  
:s au  Musée social ou  dan s  leu rs c a b in e ts  d 'é c ritu re , d an s  les réun ions 
cliques ou  d an s  les cerc les d ’é tudes , ou  encore dan s  les conseils 
inicipaux, ou  au  P arle m en t. M. J acques V ald o u r a  ju g é  q u ’en  aucim  
ces lieux il ne p o u rra it serv ir la  vie o uv riè re , e t  il a  fa i t  c.e que bien 
i d ’hom m es o n t fa it : p o u r c o n n a ître  ex a c tem en t la  v ie  ouvrière, 
rr donner un ta b leau  ex ac t de la v ie  o u v riè re  au x  hom m es su r l ’esp rit 
iqu i il v eu t ag ir afin  de les am en er à  m od ifier leu rs  co ncep tions  
iales, i l  s ’est fa it ouvrier.

|la is  il ne s ’est pas  fa i t  o u v rie r à  la m an ière  de ceux  q u i descenden t 
jg t-quatre  heures d an s  une m ine o u  q u i p a ssen t h u it  jo u rs  dan s  m ie
l ie e t fon t pub lier le fa it p a r  la presse des d eu x  m ondes  : il s ’e s t fa i t  
r Tier pen d an t des m ois, p e n d a n t des saisons, des années v iv a n t com 
plément de la vie ouvrière, à  l ’usine, a u  ch a n tie r , a u  logis, ne  s ’in te r-
l ipau t que pou r aller faire une r e t r a ite  dan s  quelque  m onastère , 
t1 iger e t publier ses o bservations  , ou  encore po u r p rép a re r  u n  d o c to ra t 
U lui m anquait. A ccordez-m oi que l'on  ne re n co n tre  p a s  beaucoup  
Sommes de ce tte  trem pe.
j dnsi, depuis p lus de dix  ans, M. J  acques V a ld o u r a -t- il é té  succes- 
Ument ouvrier agricole, m arin ie r, m ineu r, ch a u lîeu r, g a rçon  b ras- 
f r> m étallurg iste , fondeur, ébéniste, m a n œ u v re  dan s  p lusieu rs
1 res m étiers. A insi a -t- il vécu , p en d a n t des m ois ch a q u e  arm ée en  

n cœ ur de la  vie ouvriè re , logean t en  garn i, p re n a n t ses rep as  au  
auran t ouvrier, v iv a n t exclusivem ent de son  salaire. C 'est vous d ire
1 connaît la v ie ouv riè re  sous ce n t a sp ec ts  divers, m ieu x  q u ’aucun  

Wessionnel de la  « défense du  p ro lé ta r ia t  ».

Les  e n q u ê t e s  d e  M. J acq ues V aj.d o u r .

■ objet des enquê tes de M. J  acques V aldou r, c 'e s t la  connaissance 
't_te de la vie ouvriè re , afin  d ’éc la ire r nos  co n tem p o ra in s  su r les 
•Oins, sur les sen tim en ts  o uv rie rs . M. V a ld o u r v e u t m e ttr e  sous les

yeu x  des chefs responsab les de la  p ro d u c tio n  des ta b le a u x  sincères 
de la  vie o u v riè re  g râce  à  q uo i l ’ac tio n  de ch a cu n  p o u rra  s ’exercer 
u tilem en t, e fficacem en t T o u t hom m e v o u la n t p re n d re  p a r t  à la réfo rm e 
économ ique e t sociale d o it lire  les p rocès-ver b a u x  de ces enquê tes, 
con d u ites  avec une ad m irab le  sû re té  de ju g em en t. J e  d is  to u t  de su ite  
que l 'o n  ap p re n d ra  que l'o u v rie r  fran ça is  ne  ressem ble en  aucune 
m a n ière à  l'in cen d ia ire  que  fo u t a p p a ra ître  les com m un is tes  o u  au  
« b rav e  hom m e » que  d éc o u v re n t les gens des bonnes  œ uvres . L ’ou 
v rie r  fran ça is  e s t hum ain , com m e v ous e t  m o i ; il a  les m êm es qualité s, 
dé fau ts  e t  v ices que le bourgeois. M ais ce qu i le ca ra c té r ise  dan s  la  v ie 
m oderne, su r to u t dan s  les g ran d es  agg lom éra tions  industrie lles), sauf 
excep tions ce qui fa i t  q u ’il ex iste  u n  ango issan t p rob lèm e ou v rie r 
c ’es t qu’i l  est pratiquem ent abandonné, liv ré  à  lui-m êm e, com m e 
ind iv idu .

In s tab le , v iv a n t h o rs  des lim ites  de sa p rov ince  n a ta le , de la fam ille- 
ru ra le  qu i es t la  sieunce, a u  m ilieu  d 'h o m m es o u  de fam illes éphé
m ères q u i so n t no n  un is  m ais jux taposés , l 'o u v rie r  ne v it p a s  en  socié té  ; 
son  é ta t  n o rm a l e s t l'ind iv idualism e. N e d ite s  pas  que  c ’é ta it  le v ra i 
il y  a  c in q u an te  ans, e t que  to u t  e s t  chan g é  a u jo u rd 'h u i.

Oui, quelques f rac tio n s  ou v riè res  se c o n s ti tu e n t en socié té  organisée, 
avec des chefs, des cadres, des appu is, des sou tiens, s o it sous le p a t ro 
nage de  l ’Église, so it sous la  d irec tio n  de m ilita n ts  des d iverses écoles 
socialistes, so it encore avec le concou rs  de  quelques chefs d ’in d u s trie  
conscien ts  de leu rs ob liga tions na tio n a les  e t  sociales. M ais d ’im m enses 
éten d u es  d u  te rr ito ire  o u v rie r dem eu ren t encore ferm ées à  to u te  
ac tio n  sociale : le synd ica lism e socia lis te  ou  com m u n is te  les p a rc o u r t 
parfo is  eu  rafa le  : l ’a c tio n  religieuse y  p é n è tre  à pe ine  ; les d iscou rs  
des po litic iens y  re te n tisse n t une  fo is to u s  les q u a tre  an s . I,es  hom m es 
qu i v iv e n t dan s  ces é tendues  ne  s o n t r a t ta c h é s  à  la  vie n a tio n a le  e t  
h u m a in e  que p a r  le jo u rn a l quo tid ien , p a r  le ca fé -concert e t  le ciném a. 
D ans u n  des liv res  de M. J acques V aldou r, une  réflex ion  d ’u n  v ie il 
ou v rie r  d é fin it ex a c tem en t c e tte  s itu a tio n  : un  soir, c e t o u v rie r  p a r i
sien, m o u leu r depu is q u a ran te -c in q  ans, d it -à  M. V ald o u r : et D epuis  
des siècles, on envoie des m issionnaires chez des sauvages. Les sauvages ! 
i l  n ’en m anque pas ic i ! Vous verrez qu’on fin ira  par envoyer ic i des 
m issionnaires  ! » C’est, à p eu  de chose près, la  réflex ion  que  fa isa it 
P éguy  il y  a  qu inze  ans.

Les enq u ê tes  de M. J  acques V ald o u r fo n t a p p a ra ître  c e tte  s itu a tio n  
avec une  force, une p réc ision  que  l ’on  ne  v o it  d an s  au c u n  ouv rag e  
de la l i t té ra tu re  con tem poraine . P a r  la  d esc rip tio n  m in u tieu se  de la 
v ie  à  l ’a telier, à la  gargo te , au  garn i, M. V ald o u r re n d  sensible, au  
le c teu r le m oins av e rti, l ’iso lem en t p arfo is  e ffray a n t où  v i t  l ’o u v rie r  
de la g ran d e  in d u strie . J  e vous engage v iv e m en t à  lire  le d e rn ie r 
ouv rag e  de  M. V aldou r. De la P op ingue à M énilm uche, qu i v ie n t de 
p a ra î tre . V ous saurez ce que  p e u t ê tre  la vie d ’un  m a n œ u v re  m ouleur, 
q u i gagne seize f ran cs  p a r  jo u r, qu i n e  p e u t p re n d re  de  rep a s  à  m oins 
d e  3 fr . 8o, sans vin, q u i v it  d an s  un  g a rn i où  l’on  p e u t fu e r  p lu sieu rs 
cen ta in es  de punaise s  en  une seule n u it , e t  q u i e s t com p lè tem en t 
isolé dan s  le P a r is  où  n ous v ivons. V ous verrez  ce que  p e u t ê tre  l ’exis
ten ce  d ’une fam ille  o u v riè re  dan s  ces g a rn is  dès q u ’il y  a  u n  ou  d eux  
en fan ts .

Ce n ’es t là  q u ’u n  asp ec t de  la  v ie  ouvriè re , q u i est m u ltip le , com m e 
la v ie  bourgeoise.M ais les lim ites  de la v ie  bourgeoise so n t la rges ; celles 
de la v ie ouv riè re  so n t é tro ite s. T o u t é tro ite s  q u ’elles son t, elles 
ren fe rm en t des socié tés diverses. I l  a p p a ra ît  n e tte m e n t, d an s  les o u 
v rages  de M .V aldour, q u ’il n ’y  a  p a s  une classe ouv riè re , m a is  v in g t 
classes ouvrières, tr è s  d ifférentes. E n co re  ce nom  de classe ne  conv ien t- 
il guère p o u r désigner les g roupes ou v rie rs  que  l ’on  p e u t d is tinguer. 
U ne classe sociale, c 'e s t  u n  g roupe socia l organisé , où  des re la tio n s  
sociales régulières so n t é tab lies  e n tre  ces in d iv id u s  e t  les fam illes. Ces 
classes ne se d is tin g u en t p a s  trè s  n e t te m e n t dan s  les g ran d es  villes.
U  y a  des ébauches de  socié tés ouvriè res, m a is  r ie n  n ’es t encore fixe. 
On les observe su r to u t d an s  les p ro fessions tra d itio n n e lle s  parisiennes, 
dans  le m euble, le b ijou , le b ronze  d ’a r t ,  où  il y  a  une tr a d itio n  ouvrière, 
p resque a rtisana le . M ais ce so n t encore des socié tés in certa ines , 
m ouvan tes , o ù  l ’ind iv idu , la fam ille  ne tro u v e n t que de tr è s  faib les 
appuis.

L a  conc lusion  q u i se dégage des enq u ê tes  de M. V aldou r, c ’es t que 
les co n d itio n s  fa ite s  à la  v ie  o u v riè re  p a r  la  g ran d e  in d u s tr ie  so n t 
n e t te m e n t an tisocia les. C om m ent se fa it- il que, dan s  ces cond itions , 
la  v ie  ou v riè re  n ’a i t p a s  é té  p ro fo n d ém en t tro u b lée  p a r  l ’a g ita tio n  
socia liste  q u i a u ra i t  d û  avo ir p rise  su r des m asses a in si dissociées ? 
L a  réponse e s t donnée  p a r  M. V aldour, dan s  les ta b le a u x  q u ’il tra c e  
de la  v ie  de l ’a te lie r : ce  q u i a  sauvé l ’o u v rie r  frança is , ce q u i le sauve 
encore, c 'e s t  u n  am o u r du  tr a v a il  q u i dépasse le souci du  gain, c ’es t 
l ’espérance  inv incib le  de fonder un  foyer solide.



i 6 LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

L 'o u v rie r fran ça is  n ’es t p a s  com m uniste . I l  e s t fo r t  p eu  to u c h é  
p a r  la  p ro p ag an d e  socialiste . S ’il v o te  p o u r des socialistes, ce n ’est 
n u llem en t p a r  a tta c h e m e n t à une  d o c trin e  q u ’il co n n a ît peu. ou  q u ’il 
repousse lo rsq u ’il la conn a ît. L e rêve  de sa vie, c ’est d 'a v o ir  un  a u tre  
logis que  le  garn i, c 'e s t d ’avo ir une m aison, u n  b o u t de te rre , sa f am ille 
e t  ses am is n o n  lo in  de  sa m aison, e t un  a u tre  salon  que  le b is tro t . 
P reuve : dès que la  lo i de h u it  h eu res  a é té  appliquée, d ’innom brab les  
o uv rie rs  o n t ém igré en banlieue, y  o n t acqu is u n  te rra in , o n t c o n tru it  
une b icocque d ’ab o rd , p u is  une v é r ita b le  m a ison . L es b is tro ts  o n t 
é té  désertés.

E n  1923, M. V a ld o u r re v e n a n t d an s  u n  q u a r t ie r  de  P a r is  q u ’i l  
conna issa it bien, c o n s ta te  (avec sa tisfac tion) la  d isp a ritio n  de  n o m 
b reux  d éb its  de  v in s  e t  liqueu rs. A la  P o p in q u e  e t à  M énihnuche, 
où  il a  v éc u  l ’an  dern ier, il n ’a  v u  q u 'u n  n o m b re  in fim e d ’ivrognes.
11 déclare que  ce so n t là  des effets c e rta in s  de l ’ap p lica tio n  de  la loi 
de h u i t  heures.

Bref, ces m asses ouvriè res, q u i so n t à peine des classes, abandonnées  
de to u s  p e n d a n t des d izaines d ’années, o n t conservé  les d ispositions 
sociales de l ’a r tis a n  frança is . E lles  n e  so n t p a s  com m un istes. E lles 
:eu d en t à  c o n s titu e r  des cellules sociales saines e t fécondes. E n co re  
fau t- il les p lace r po litiq u em en t, économ iquem ent, socia lem ent, d an s  
les cond itio n s  o ù  elles p o u rro n t réa lise r leu r pensée obscure.

L a  b o u r g o i s i e  e t  l e s  c l a s s e s  o u v r i è r e s .

O n p o u rra i t d ire  d 'u n  m o t q u 'il  y  a chez les o u v rie rs  fran ça is  une 
m êm e ten d an ce  à re s ta u re r  la  vie ouvriè re , c ’es t-à -d ire  à  reco n s titu e r 
les socié tés ouvrières, à s o r tir  de l'ind iv idua lism e  beaucoup  p lu s  m e u r
tr ie r  p o u r l'o u v rie r  que p o u r  le bourgeois. C ette  re s ta u ra tio n  es t com 
m encée, sous l'in fluence de causes tr è s  d ive rses : la  p ro p ag an d e  
sociale ca th o liq u e  aussi b ien  que le m o u v e m en t socia liste  o n t d é te r 
m iné un changem en t d 'a t t i tu d e  chez les p a tro n s . L a c h a rité  e t la p eu r 
b n t  fa i t  p ren d re  conscience à un  c e rta in  n o m b re  de p a tro n s  de leu rs 
o b liga tions  sociales. I l  fa u t b ien  se ren d re  co m p te  que les o u v r ie rs  
ne  p eu v e n t pas  accom plir seu ls  c e tte  re s ta u ra tio n , qu i d ép e n d  tr è s  
la rgem en t des cond itio n s  économ iques généra les. On ne réformera 
la vie sociale ouvrière que s i l’on réforme la vie économique. C 'est ce que 
n 'o n t  p a s  v u  eu  géné ra l les ca th o liq u es  d o n t l ’ac tio n  a é té  p resque 
exc lu sivem en t sociale ; c 'e s t, je  crois, une des causes de l ’inefficacité 
de  l ’ac tion -socia le  ca tho lique .

M. J a c q u e s  V a ld o u r qui. dan s  ses ta b leau x  de la v ie  ouvrière, ne fa it 
vo lo n ta irem en t que  p eu  de réflex ions doctrina les, é c rit c e tte  p e tite  
p h ra se  que  je  v eu x  rep ro d u ire  eu le ttre s  ca p ita les  : ta n t  elle e s t ju s te  
e t  fo r te  :

•: L E  CRIM E D E r .A  BO U RGEOISIE A É T É  , D E PU IS  CENT AXS, D E  LAISSER 
CRO UPIR E ’OUV RIER DANS ^ 'IG N O R A N C E , LA SA LETÉ E T  LA M ISÈR E s.

C’es t la  v é rité . M ais ce n 'e s t  p a s  le crim e de la  seule bourgeoisie. 
C 'est s u r to u t le crim e de l'ind iv idualism e. T e n 'a i  aucune tend resse  
p o u r  les bourgeois. M ais il  fa u t b ien  d ire  q u ’ils o n t é té  p lacés  eux- 
m êm es dan s  les c o n d itio n s  q u i les p o r ta ie n t à ce crim e. U n  p a t ro n a t 
ind iv idualiste , p o rté  a u x  bas  p rix  p a r  la  concurrence illim itée ne 
p e u t pa3 avo ir d ’ac tio n  sociale u tile . P o u r accom plir la g ran d e  réform e 
ou v riè re  qu i sera une des g ran d es  œ u v res  d u  X X e siècle, il e s t in d isp e n 
sable d 'o rg an ise r économ iquem en t l'in d u s tr ie  e t socia lem ent les c lasses 
ouvriè res.

L a course au x  b as  p rix  a é té  un  désas tre  p o u r les sociétés m odernes. 
On es t a rriv é  à c e tte  a b su rd ité  : po u r d onner des p ro d u its  bo n  m arch é  
e t  de m auvaise  q u a lité  à  la p o p u la tio n  o uv riè re , o n  a  fa it tra v a ille r  
c e tte  m êm e p o p u la tio n  à  bas  p rix , sans garan ties , e t  avec excès. Or, 
p o u r avo ir des classes o u v riè res  saines, jo u issan t des g a ran tie s  néces
saires co n tre  la  m alad ie , la  vieillesse e t la m o rt, il fa u t de h a u ts  salaires, 
il fa u t affec ter des som m es élevées à la rém u n é ra tio n  to ta le  de la 
m ain -d 'œ u v re . Cela n 'e s t  possible q u ’à deux  co n d itio n s  : i°  em ployer 
c e tte  m a in -d ’œ u v re  à des tra v a u x , à  une  m a tiè re  q u i su p p o rte  les 
p rix  élevés ; 20 aba isse r les fra is  de la p ro d u c tio n  p a r  une m eilleure 
o rgan isa tion  industrielle , q u i élim inera les basses p ro d u c tio n s  ou les 
p ro d u c tio n s  inu tile s . Ce qu i suppose la d isp aritio n  du  rég im e de  la 
lib re concurrence e t l ’app lica tio n  de règ lem en ts sy nd icaux  rigoureux .

L a tâ c h e  es t com m encée. I l  ne  fa u t p a s  se d issim uler q u ’elle sera  
longue e t difficile, c a r  il fa u d ra  va incre  les rés is tances  p a tro n a le s  et 
l ’ap a th ie  ouvriè re . E t  il faut, tro u v e r  la  m é thode. Les com m un istes 
o n t tro u v é  une m é th o d e  absu rde , q u i consiste  à  su pp rim er to u s  les 
p a tro n s  e t  à les rem p lace r p a r  un  seul q u i e s t l ’É t a t .  N ous en  avons 
une a u tre  q u i v a u t m ieux, e t  q u i consiste  à  m e ttr e  au  dessus de  to u s  
un  É t a t  q u i a it le souci de re s ta u re r  la v ie  o uv riè re , e t à u n ir  les efforts

de  l ’é lite  p a tro n a le  e t de l’é lite  ouv riè re  po u r d iscip liner économi
qu em en t les p a tro n s  e t o rgan iser socia lem ent les ouv rie rs. Ne d ites pas 
que c ’es t im possib le  : c ’es t com m encé ; su r quelques p o in ts, c ’es t fait. 
On v o u s  d ira  où  e t  com m ent, c e t au tom ne, a u  congrès de l’U nioa 
des co rp o ra tio n s  françaises.

E t  p o u r m ener l’œ u v re  à  bien, dan s  to u te  la  na tio n , il ne fa u t pas 
g lu s  d e  c in q  cen ts  hom m es résolus. I l  e s t c e rta in  que l 'o n  tro u v e ra  une 
bonne p a r t ie  de  ce b a ta illo n  dan s  les ran g s  d e  l 'Action française. 1

H O N G R IE
La s itu a tio n

D ’après un  article de S ir  William Goode : « Le sauvetage  de laI 
H o ngrie  s, dans T h e  C o v t f .m p o r a r t  R e y ie w  de juillet 1924 .

D epuis l'a rm istice , la  ra p id ité  des événem ents qu i se. so n t succédj 
en H ongrie  a é té  te lle  q u 'o n  se re n d  trè s  m a l com p te  à  l ’é tran g er de 
ce q u i s’y  est passé  : p ro c lam atio n  de la  R épublique, bolcliévismi 
occu p a tio n  roum aine, régence H o rth y  e t représailles à ' l 'ad resse  de 
bolchév iks e t de leu rs am is, sans p a r le r  des- deux  te n ta t iv e s  m alheu
reuses d u  R o i C harles de  rem o n te r  su r le trô n e .

D 'a u tre  p a r t ,  à P aris , à  V ienne, à L ond re s  e t  ailleurs, les ém igré 
hong ro is  q u i o n t lu i  le régim e H o rth y  ne se géneu t pas pou r dépeindn 
la s itu a tio n  in té rie u re  de la  H ongrie  sous les cou leurs les p lu s  sombres. 
U n p e u  d 'an a ly se  m o n tre  à  quel po in t, im e p a r tie  to u t  a u  m oins de 
leu rs  accusa tions, m a n q u e  de iôn d em en t.

L a  H ongrie , s chauv ine  e t  in tran s ig ean te  », a fa it t o n  accueil ai 
Com m issaire géné ra l de la  Société des N ations, u n  A m éricain , e t  J 
p lacé to u s  ses p r in c ip au x  revenus sous son  con trô le .

L e co m te  B eth len , che f d u  g o u vernem en t hongrois, a  é té  accu^ 
p a r  d  au cu n s d ’ê tre  à  la  tê te  du  G ouvernem en t d ’E u ro p e  le plu! 
réac tionna ire , les p lu s  p ersécu teu r, le m oins pac ifique ». I l  n ’en  a pai 
m oins réglé les q uestions  en  litige  avec la P e tite  E n te n te  (ainsi que b 
d em an d a it celle-ci a v a n t de  consen tir a u  p ro je t de  reconstructicM 
élaboré p a r  la  S ociété des N ations), e t  si g ra n d  es t son prestige, qu’i 
es t considéré com m e le seul hom m e d ’E ta t  hongro is capab le  de îail 
a b o u tir  ce p ro je t. A près seize m o is  de  sé jou r e t  d 'o b se rv a tio n  à Buda 
pest, -Sir W illiam  G oode inc line à p a r ta g e r  ce p o in t de vue.

I l  es t c e rta in  q u 'u n  O ccidental, un  A nglais eu  particu lie r , qu i visit 
la H o ngrie  c o n s ta te  q u e  sous b ien  des ra p p o rts  elle re ta rd e  au  poin 
de vue  de la  <1 d ém ocratie  3 e t  d u  p rog rès ; elle p ro d u it le m êm e efie 
que p ro d u isa it su r u n  A nglais l ’I r la n d e  d ’il y  a  d ix  ou  v in g t ans 
m ais elle évo lue q u an d  m êm e avec rap id ité , e t —  chose re m a rq u a i
—  la nouvelle  géné ra tio n  s 'in té resse  beaucoup p lu s  a u x  questions i 
sp o rt e t  à la  va leur de la cou ro n n e  q u ’à l 'irréd e n tism e  o u  à la révoh 
tion . Le jeune  H ongro is  m oyen  -> de nos  jo u rs  rêve  m oins de  deven 
un  n o u v ea u  K ossu tli q u e  d ’économ iser assez de cou ronnes  ou  d 

devises é tran g ères  po u r s 'a c h e te r  u n e  p a ire  d e  chaussures de foot-bal
11 es t possible que  les H ongro is  ne  s 'a ccom m oden t p as  m ieux d< 

p e r te s  te rrib le s  en  te r r ito ire s  e t en  pop u la tio n  q u 'ils  o n t subies du  fa 
des tra ité s , que les F ran ça is  n e  s ’accom m odaien t n aguè re  d ’avoir ét 
p rivés  de  l'A lsace-L orra ine  ; m a is  S ir W . G oode n ’a p as  ren co n tré  t  
seul H ongrois , a y a n t u n e  v é ritab le  in fluence p o litique  dans son  pay 

. qu i ne  d é c la râ t insensée l ’idée de  reco u v re r les te rr ito ire s  pe rd u s  p: 
les a rm es o u  p a r  l 'a g ita tio n  irré d en tis te . P eu t-o n  dem ander p lus d ’œ 
race  aussi hère, au ss i franche , e t  d ’u n  p a tr io tism e  aussi in tense 
E n  to u s  cas, r ie n  n e  s a u ra it m ieu x  re frén e r to u te s  te n ta tiv e s  magyar» 
dan s  le  sens d ’une  revanche, que  ce  f a i t  p ro sa ïq u e  q u e  les principal 
rev en u s hongro is v o n t ê tre  con trô lés  p a r  la Société des N ations  durai 
v in g t an s  à  venir.

L e sa lu t de la  H o n g rie  in té resse  a u  p lu s  h a u t p o in t le  re s te  de  1 E  
rope. E lle  e s t d ’ailleu rs le  com p lém en t économ ique de  l'A u triche  t 
vice versa : celle-ci e s t a u x  tro is  q u a r ts  u n  p ay s  industrie l, celles 
agricole. Q u 'on  s tab ilise  la  cou ronne hongroise, com m e on  l’a fs 
p o u r l ’au trich ienne, e t  un  t r a i té  économ ique, à  bases raisonnabl*

,  en tre  la  H ongrie  e t  l ’A u trich e  crée ra  quelque ch o se  com m e u n  c r  
fuge  j> d an s  la  voie p lu tô t périlleuse  p a r  laquelle s’écoule au jou rd ’h 
le  com m erce dé  l ’E u ro p e  cen tra le . Ce refuge u n e  fo is m is  à  la disp 
sitio n  d u  com m erce m ondia l, c o n trib u e ra  pu issam m ent à restatw  
en  E u ro p e  la  s tab ilité  économ ique e t  politique .

E ta b lis se m e n ts  F r . C e u t k e ic k .  ru e  V ita l D e c o s te c , 6 0 , L ou va in .
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E A U  u n  C O L O G N E

I M P E R I A L E
^ j a / r c t œ / t ô i  - c o m m e  u n e  u a t t r c e  

< x u t f  p c i r f t i m ^  c J e f ë & u r dc i u ^ f p c
PARFUMERIE _  B O L D O O T .  BRUXELLES

M A R C H A N D  T A IL L E U R
c o s t u m e s

M A ï S O N
DE

SOIRÉES
;■ T  D E

C É R É M O N IE S

&

L. D U P A IX
—O—

50, rue du Marais, Bruxelles

liaison dm
S T u r ï . 5  BRUXELLES

L u n e tte r ie  — O ptiq u e  — Ju m elle s  
B a ro m è tre s  — F a c e s  à  m ain  

A rtic les  de  L u x e  et o rd in a ire s

Exécution soigneuse des ordonnances
de M essieurs les M édecins-Oculistes

Application générale de l'électricité

A. C O R M O N D
LUMIÈRE - FORCE MOTRICE 

LUSTRERIE - ABAT-JOUR

1, R ue de G ravelines, B R U X E L L E S

Q-e*-e«N—Ï«N—e*»®- Ml**—f#»s— --NfBî-
& I,.v P A R T IE  DE TEX M S CHEZ VOUS V

“ T A B - T E U  „
VÉRITABLE JEU DE TENNIS EN MINIATURE

. POUR LES FAMILLES, ÉCOLES,
INSTITUTIONS, CLUBS, ETC.

S ’INSTALLE EN PLEIN AIR OU A L’INTÉRIEUR
JEU COMPLET 

AVEC ACCESSOIRES

PROSPECTUS & RENSEIGNEMENTS CHEZ :

W .  H.  S M I T H  &  S O N
E N G L IS C H  B O O K S H O P

7 8 , MKRCI1É H E R D E 8, B R U X ELLES
TÉL. : 262.83
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C H R I S T O F L E
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58 , rue des Colonies

TÉLÉPHONE 1 7 7 . 8 7
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M EM ORIAL JUBILAIRE!
DE

Son Éminence le Cardinal M ERCIER
A R C H E V E Q U E  D E  M A L IN E S  et P R IM A T  D E  B E L G IQ U E

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des fa its  „ ,  la direction artistique de M r A. J . J . Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l ’Académie 

des Beaux-Arts d ’Anvers
----------------------— + ---------------------------  - .

S O M M A I R E
1 • B iographie  du C ardinal 5 . — N otice biographique des Papes sous lesq uels Son F.mi

(Illustrée de nom breux portraits hors texte de Son É m i-  nence a exercé son  m an dat sacerdotal (P ortra its).
nence aux différentes époques de sa vie). L e Vatican. — Reproduction d’art des vues historique:

2 . - - Son E m inence dans l 'in tim ité  Les jardins, la Chapelle Sixtme, la Bibliothèque, etcj

(Illu s tré  de vues superbes et inédites du pala is archi- 6 . — H om m age à Son Em inence
épiscopal). L ettres autographes des plus hautes personnalités m or

3. — Le C ardinal et la grande guerre diales avec portraits des auteurs, et reproduction dd
(Illustra tions caractéristiques de cette tragique période). pluS rem arquables articles publiés à l’occasion du jubil«j

4. — La B elg ique ecc lés ia stiq u e  sous l ’autorité de Son E m i- ^ Compte rendu.
nence ; (Illustration des principales phases du  jub ilé).
a) Les Evêques et les Evêchés ; H ors texte. — Le portrait en couleurs de Son Eminence
b) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures).
c) Reproduction hors tex te  des oeuvres capitales de (T ex te s  par d ’ém in en tes person alités  

l ’art religieux national faisant partie de notre pa- . ecc lé s ia st iq u e s , politiqu es et littéra ires).
tnm oine artistique.

Description des éditions du Mémorial Jubilain
ÉDITION DE LUXE _________________________
Le M É M O R IA L  JU B IL A IR E  de S. E. le Cardinal M ercier form era un grand volume d’art in-quarto (26 */. X 32 cm ,) sur papi« j 
anglais « Featherw eigh t » pour le texte, sur couché m at crèm e pour l ’illustration.
L ’ouvrage constituera un ensem ble d ’environ deux cents pages, avec de nom breuses et magnifiques planches hors texte ayaî \ 
tra it à la vie et l ’œ uvre de S. E. le Cardinal M ercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d ’art, au Vatican, etc. etc) i 
Le tex te  en caractères m onastiques, orné de lettrines et de culs-de-lampe originaux et spécialem ent gravés pour le Mémoria 
sera im prim é en deux couleurs.
L ’ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de H ollande (Van Gelder à la m ain) ou relié « 
pleine reliure simili m aroquin, feuilles de garde spéciales, im pression au balancier à froid et en or, portant l’écu du Cardina i 

P r ix  : fr s . 9 5 .— par ex em p la ire  broché et frs . 1 2 5 .— l ’exem p la ire  relié.

ÉDITION DE GRAND LUXE

Il sera tiré  du M ém orial un nom bre restein t d ’exem plaires num érotés sur papier de H ollande Van Geldèr, filigrané et à H 
m ain, et sur carton couché de grand luxe. Reliure d ’am ateur chagrin et toile, fers spéciaux.

P r ix  de l ’exem p la ire  : 3 0 0 .—  frs.

ÉDITION NOMINATIVE

E dition sur papier du Japon des M anufactures Im périales (tex te  et planches), reliure d ’a rt à la main en plein maroquin is  
L evant et im pression en mosaïque.
É dition dont chaque exem plaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qu i portera son nom en préface et isolement. I 

P r ix  de l ’exem p la ire  : 750 .— fr s .

C om m e le n o m b re  d ’e x e m p la ir e s  du M é m o r i a l  se ra  s tr ic te m e n t lim ité  à ce lu i d es s o u sc r ip te u r s , p rière d ’ei 1 
voyer le s  so u scr ip tio n s sa n s  retard  à la  R e v u e  c a t h o l i q u e  d e s  i d é e s  e t  d e s  f a i t s , 8 1 , rue de l ’Abbaye, Bruxelle i
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Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ f  .TONYME

S IÈ G E  SOCIAL :

BRUXELLES, 11, HUE DES COLONIES, 11

Gapital 1 20.000.000 Réserves : 22.000.000

T O U T E S  O P E R A T IO N S  D E B A N Q U E  : 

Comptes d t Chèques et de Quinzaine.

Dépôts d t l i tr e s  et de Valeurs.

Lettres ue Crédit.

Prêts sur l i tr e s .

Coffres-Forts.

BU REA UX  DE Q U A R TIE R  :

Bureau A : P lace Bara, 14 , Cureghem  
Bureau B j Parvis S a in t-G illes , 33 , S a in t-G illes  
Bureau G : Place Sa in ctelette , 2 6 , M olenbeek  
Bureau D : Rue de T on gres, 60 -62 .

O  PETIT-BEURRE
îfA R E IN

t e

TELEPHONE!-
B R U X . Ô 5 6 6

6  Q .T foéf> é3 iè iïfce  
BRUXELLES

B . — Le nouveau numéro 
du Téléphone est t 122,51

*

Etablissement Mauquoy & Fils
Graveurs — M edailleurs _  Photograveurs — T im breurs

f»  Marché St-Jacquea,
MAISON FO N D ÉE EN  1 8 7 5  Tél 6a^

â  la Srtaie Fabrique

0 0 0

M, E  scier s
30, ?u@ de la " V i e r g e  N & i s e .  36

Bruxelles

0 0 0

M aison fondée en 1 8 7 7  Télépnone 3 0 0 3

Diplôme d’honneur à l’Exposition de Bruxelles en rp io

O  O  O

Vêtem ents pour hommes, dames et enfants

Livrées et uniiormes. Vêtements de sports et voyages 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. Chaussures 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.

-



XaVbix de sonMaitre,

L a  m a r q u e  q u i  se t ro u v e  s u r  to u s  
n o s  G ra m O p h o n e s  e t  D is q u e s

C est symbole de la suprématie

Demandez nos Catalogues 
et l’adresse du revendeur le  plus proche

Cie française ̂ Gramophone
BRUXELLES 

171, Boni. M aurice Lem onnier  
65 , rue de l’Ecuyer 

4 2 , P lace  de M eir. — A nvers

LA MAISON DU TAPIS

B E N E Z R A
Rue de l’Écuver, 41-43, BRUXELLES

TÉX.ÔPHONE 271.15

T A P IS  D ’O R IE N T , anc iens et m odernes. M O Q U E T T E S  U N IE S  tous les tons. 
T A P IS  D ’E S C A L IE R S  et D ’A P P A R T E M E N T S  (divers dessins et toutes largeurs). 
C A R P E T T E S  D E S  F L A N D R E S  et au tre s  (im itation parfaite  de l’Orient). 
: : : : T A P IS  D ’A V IG N O N  un is et à dessins. : '• '• •

Les prix défient à qualité égale toute concurrence

LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

U sine é le c tr iq u e  : 8 6 ,  R U E ÏA S D E R S T R A E T E X

CHOCOLAT

ni I I T a n v e h s
LA GRANDE 

MARQUE BELGE

VAX CAMPEXHOUT Frères et Sœur

MAISON FONDÉE EN 1873

François VAN NES Successeur J -
1 3 , RUE DE LA COLLINE, BRUXELLES T é l .  : 227.64

TYPOGRAPHIE -  LITHOGRAPHIE -  PA PETERIE -  MAROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES -  COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PRIÈRES

Soleil ou pluie 
TiüGGET"

luit
.«mm

2 W JG G E T  P O L IS H

ATELIER SPÉCIAL POUR LA RÉPARATION DES TAPIS


